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POUVOIRS. 

N oüS  5 commifTaires  civils  6c  députés  des 
départemens  du  Gard  6c  de  la  Drome,  réunis 
à Avignon  , en  conféquence  de  la  lettre  du 
miniftre  de  l’intérieur  du  5 mars  ;* 

Confidérant  que  la  fituation  aéluelle  des 
départemens  du  Midi,  6c  principalement  d’Avi- 
gnon 6c  du  comrat  Venaiffin  , exige  qu’il  foit 
pris  des  mefures  promptes  6c  décifives  pour  y 
ramener  la  paix , 6c  qu’il  eft  indifpeniable  que 
l’Affemblée  nationale  6c  le  Roi  foient  inftruits 
avec  exactitude  & vérité  de  la  difpofltion  des 
efprits  ; 

Confidérant  que  M.  le  Scène-des-Alaifons , 
commiiTaire  civil  , eft  en  butte  à de  conti- 
nuelles menaces , 6c  que,  m.algré  les  mefures  qui 
ont  été  prifes  6c  la  préfence  des  gardes  na- 
tionales 6c  des  troupes  de  ligne  , fa  vie  peut 
être  en  danger  , fi  la  ville  d’Avignon  a le  mai- 
heur  d’être  en  proie  aux  défordres  que  les  en- 
nemis du  bien  public  s’efforcent  d’y  exciter: 

Donnons  pouvoir  à M.  le  Scène-des-Maifons 
de  rendre  compte  , en  notre  nom , à l’Affem- 

Al  ^ 


blée  nationale  & au  Roi , de  la  crife  préfente 
des  départemens  méridionaux. 

A Avignon,  le  i6  mars  1791,  Tan  quatrième 
de  la  liberté. 

Signée  Champion  , Griolet,  J.  Julien, 
Trelis,  Quintïn,  Beauverd. 


COMPTE  RENDU 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

P A îi  M.  LE  SCÈNE-DES-MAISONS  5 CommifTaîre 
Civil  dans  les  ci-devant  Etats  d’Avignon  êc  du 
Comtat  VenaiiTm , 

Au  nom  des  Commiffaires  du  Roi  & des  Départemens 
du  IS^di^ 

Les  lundi  i6  8c  mercredi  i8  avril  1792  5 


M . LE  Président 


5 Messieurs 


Député  par  ^ les  commiiTaires  mes  collègues 
envoyés  par  le  roi  à Avignon  , député  par  les  dé- 
partonens  du  Midi  réunis  en  vertu  de  la  lettre  du 
IMT  l’intérieur,  du  5*  mars,  j’ai  demandé  à 

Aiieiîiblee  nationale  de  m’entendre  pour  remplir  un 
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devoir  facré  , le  feul  digne  d’un  homme  libre  , ce- 
lui de  dire  la  vérité  fur  l’état  critique  des  departe- 
mens  du  Midi  & des  caufes  qui  y ont  concouru. 
C’eft  en  vous  traçant  la  conduite  des  cornmiUaires  , 
celle  des  corps  adminiftratifs  Sc  des  officiers-gcne- 
laux  , c’eft  en  vous  faifant  fuivre  pas  à pas  la  mar- 
che des  malveillans  , qu’à-travers  les  mille  intrigues, 
les  mille  calomnies  employées  par  les_  partis  divers 
pour  arriver  tous  à un  but  coupable  , ie  lerai  reüor- 
tir  rimpérieufe  vérité  , que  Ton  peut  bien  obtcurcir 
pour  quelque  temps  , mais  qüi  doit  toujours  triom- 
pher à la  fin. 

Déjà,  lorfaiie  j’étois  médiateur  dans  ces  contr^ 
infortunées^  ces  murs  avoient  retenti  de  toutes  ^ 
efpèces  de  calomnies  contre  moi.,  Je  vins  rendre 
compte  d’une  .qeftion,  j’ofe  dire  glorieuie  , avec  la 
confiance  d’iin^romme  pur,  & par  coniequent^avec 
le  courag-e  de  l’homme  fort.  L’abbe  Maury  m atta- 
qua avec  fureur;  je  le  combattis;  je  le  vainquit  , je 
le  livrai  à la  honte  Sc  à l’opprobre.  Permettez- moi  ce 
fouvenir  : c’efî  la  feule  récompenfe  d’une  annee  de 
travaux  , de  combats  Sc  de  dangers.  Je  lempoitai 
une  viéloire  complette , puifque  c’étoit^  fous  les  yeux 
de  FAiremblée  nationale, que  fes  décrets  approu- 
voient  ma  conduite  ; puirque  j’emportois  le  deciet 
de  réunion  des  deux  états  ; puifque  je  contnouois  a 
rendre  libres  & à donner  à la  France  cent  cinquante 
mille  citoyens  ; puirqu’ennn , en  dépit  de  tous  les 
efforts  de Tariffocralie  françaife  6c  papale  , je  leur  en- 
levai un  centre  de  réunion  , de  fermentation  , ue 

contre-révolution.  - , 

La  réunion  nécelTita  la  nomination  de  nouveaux 
commiffaires,  & je  his  du  nombre.  Je  ne  le  dus  point 
à la  faveur:  je  ne  connoiffois  fous  aucun  rapport  ^ . 
de  Leffart;  mais  à l’opinion  publique  de  à mes  uicces. 
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Je  l’acceptai,  parce  qu’il  in’étoit  difficile  de  ne  pas 
m’intéreffer  à l’achèvement  d’un  ouvrage  auquel 

î’avois  eu  tant  de  part.  , 

Mais  quelle  carrière  affreufe  fe  préparoit  pour  les 
commifîaires  chargés  de  l’incorporation  de  ce  pays 
à la  France  ! Ils  devoient  s attendre  fans  doute  a avoir 
des  paffions  à combattre  , des  haines  à enchaîner , 
des  reifentimens  à calmer.  Mais  nulie  prudenc^e  hu- 
maine 5 l’imagination  la  plus  mélancolique  n eut  pu 
fouDçonner  les  forfaits  qui  les  attendoient , ôc  qui  dé- 
voient devenir  la  fource  de  tant  d’intrigues , de  tant 
de  caloiftnies,  de  tant  de  convulfions. 

Allez  on  a dans  cette  enceinte  retracé  ces  horreurs; 
alfez  on  a ému  votre  fenfibilite  par  ces  récits  terribles . 
je  vous  en  épargnqfai  l’image  effrayante  ; Sc  me  ren- 
fermant dans  ce  qui  tient  a l’adminiftration  des  coin- 
miffaires  civils  ^ je  vous  rendrai  compte  de  leurs  ope- 
rations, de  leurs  efforts,  des  oppofitions  Gonflantes 
qu’ils  ont  éprouvées , des  manœuvres  Sc  des  complots 
des  malveiilans  & de  l’état  aéluel  du  pays.  Mais  potir 
mieux  vous  faire  faifir  ces  réfultats,  il  eft  neceifaire 
de  jeter  un  coup- d’œil  rapide  fur  les  faits  qui  les  ont 

amenés.  ^ j r.j 

Lorfque  l’impatience  d’un  joug  aviliifant,  le  deiir  de 
la  liberté  & l’exemple  éveillèrent  les  Avignonois  & les 
CoQtadins , Sc  leur  infpirèrent  le  defir  d’établir  chez 
eux  les  formes  d’adminiftration  adoptées  par  la  h rance, 
des  municipalités  s’établirent;  une  garae  nationale  fè 
forma  ; & Rome , par  le  moyen  du  vice-légat,  y donna 
fa  ianèllon.  Mais  ceux  qui,  dans  ce  pays,  étoient  pri- 
vilégiés , ceux  qui  J fous  un  régime  avide  d argent^ 
avoient  acheté  une  nobleffe  la  plus  ridicule  de  toutes, 
irrités  de  voir  s’échapper  des  diftinclions  & une  préé- 
minence qui  flattoient  leur  orgueil,  intriguèrent  pour 
arrcter  celte  première  impuliîon  vers  la  liberté,  Rome 
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révoqua  fesconceffions;  & les  privilégiés , combinant 
leurs  moyens  à ritaliennê , furprirent  les  partifans  de 
la  révolution  , fondirent  fur  eux  6c  les  fufîllèrent.  Les 
amis  de  la  liberté  furent  bientôt  armés  Sc  ralliés  ; Sc 
les  efclaves  titres  ou  privilégiés,  repouffés,  battus, 
chaiîés,  fe  réfugièrent  en  grande  partie  à Villeneuve- 
îès- Avignon.  Cefl  ce  qu’on  appela  les  émigrans  du 
loioin.  Le  pade  fédératif  Fut  énfiiite  formé.  Un  vœu 
fut  émis  par  les  communes  pour  adopter  la  conffitution 
françarfe. 

Mais  la  rivalité  qui  exiftoit  de  tout  temps  entre 
Avignon  Sc  Carpentras  prodiiifît  la  guerre  civile.  Cette 
guerre,  dont  les  jours  fe  comsptent  par  des  crimes, 
enfanta  elle-même  une  divifion  entre  les  Avignonois  , 
entre  ceux  qui  étoient  au  camp  & ceux  qui  étoient  dans 
les  murs,  entre  ceux  qui  vouîoifnt  le  défordre  ôc  le 
brigandage,  Sc  ceux  qui  ne  vouloient  que  la  liberté. 
La  médiation  voulut  en  vain  les  réunir  : dès  qu’elle 
eut  établi  la  paix,  dès  qu’elle  eut  licencié  l’armée  de 
Monteiix,  compofée  en  grande  partie  d’étrangers  Sc 
de  ^éferteurs  français  , des  efprits  inquiets , accou- 
tumés à la  licence  d’un  camp  fans  ordre  Sc  fans  dif- 
cipline  , fans  mioyens  d’exiftence  Sc  toiirmeirtés  de 
befoins  , réunis  une  fois  dans  Avignon  , y femèrent 
le  trouble,  l’anarchie  Sc  i’efprit  de.  vertige  : la  viola- 
tion de  toutes  les  loix  Sc  l’abus  de  la  force  en  furent 
les  fuites  néceifaires  ; puis  l’infurredion , l’emprifon- 
nement  ou  la  fuite  des  magidrats  le  21  août;  puis 
rufiirpation  de  toute  autorité  par  les  chefs  de  l’armée, 
une  anarchie  de  fix  femaines , le  dépouillement  des 
églifes,  du  mont-de-piété;  puis  enfin  l’horrible  affaf- 
finat  de  l’Ecuyer,  Sc  les  maffacres  atroces  & réfléchis  de 
foixante  citoyens  patriotes  arrêtés  arbitrairement  SS 
enfermés  dans  le  palais. 

Les  commiffaires  civils  avoient  été  nommés  par  le 
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roi  le  6 0(5lobre;  leurs  provilioiis  leur  furent  expé- 
diées le  1 1 à dix  heures  du  foir , Sc  ils  partirent  le 
lendemain.  Leurs  yeux,  en  arrivant,  furent  prelque 
fouillés  des  derniers  malTacres.  La  ville  d Avignon 
étoitprefque  déferte;  les  habitans  épouvantés  , errans 
Sc  couchant  à la  belle,  étoile  dans  les  ides  que  fome 
le  Rhône,  venoient  journellement  nous  aiTieger.  un- 
tOLirés  d’horreurs,  de  dénonciations,  de  témoignages 
fans  nombre,  des  cris  des  malheureux  qui  demandoient 
vengeance  à la  loi , nous  crûmes  de  notre  devoir  cte 
faire  arrêter  provifoirement  les  prévenus  de  tant  ae 
crimes,  tant  ceux  qui  ctoient  accules  de  raflaflinat  de 
l’Ecuyer,  que  ceux  qui  étoient  prévenus  du  maffacre 
du  palais,  Sc  de  les  mettre  à la  dîfpohtlon  delAffem- 
blée  nationale.  L’Afîeip-blée  approuva  ces  memres, 
(puifqu’elle  ordonna  de  pourfuivre  ces  crimes,  piiif- 
qu’elle  inftitiia  à cet  effet  un  tribunal  criminel.  Cette 
grande  &:trop  célèbre  affaire  fut  donc  fous  vos  decrets 
hors  de  nos  mains,  &par  conféqiient  de  notre  refpon- 
fabilité. 

Cependant  pendant  cinq  mois  on  n’a  ceffe  de  faire 
un  crime  aux  commiiTaires  , & fur-tout  à moi  , de 
cette  m.efure  de  juftice.  Les  partifans  des  prévenus  ont 
dit  ; Calomnions  toujours  : la  cicatrice  rede.  iis  ont 
penfé  que  l’eau  qui  tombe  goutte  à goutte  finit  avec  le 
temps  par  creufer  le  rocher,  & ils  ont  conltaminent 
répété  les  injures  Sc  les  calomnies , qnoîqu’ils  liaient 
jamais  articulé  aucun  fait.  Et  comment  i’aiiroient-ils 
pu?  La  conduite  des  commiiTaires  fi  ferme  fur  la  hgne 
du  devoir;  la  mienne,  fi  prononcée  dans  le  fens  d’une 
révolution  que  j’ai  provoquée  par  mes  écrits,  que  j’ai 
fervie  avec  tant  d’ardeur  depuis  quatre  ans,  de  toutes 
mes  facultés  morales  Sc  phyfiques,  ne  laiiToit  aucune 
ouverture  aux  inculpations  motivées. 

Livrés  alors  aux  Importans  travaux  dont  nous  étions 
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chargés,  nous  nous  occupâmes  à débrouiMer  îe  chaos, 
prefque  impénétrable  des  intérêts , des  réclamations 
de  cent  communes  qui  . toutes  avoient  été  vexées 
êc  vexant  tour  à tour,  toutes  ennemies,  toutes  di- 
vifées  en  deux  fadions. 

Au  milieu  de  cette  fermentation  un  mal  qu’il  étoit 
impoiTîble  d’empêcher  , la  rentrée  des  érnigrans  que 
la  loi  nous  ordonnoit  de  protéger , des  érnigrans  qui 
rapportoient  avec  eux  les  fentimens  qui  les  avoient 
fait  füir  ôc  en  fus  leurs  relfentimens  , augmentoit  nos 
embarras.  11  falloifc  organifer  les  Corps  adminihratifs 
ëc  les  érnigrans  , qui  tous  avoient  le  droit  d’aiTîfter 
aux  airembiées,nous  faifoient  craindre  , avec  raifon, 
que  les  municipalités  ne  fuiTent  remplies  que  par  eux 
Sc  leurs  partifans.  Nous  ne  négligions  rien  pour  ren- 
dre aux  patriotes  & le  courage  Sc  ia  prépondérance 
que  la  journée  du  i6  odobre  leur  avoit  fait  perdre. 

Car  les  papiftes,  fur- tout  à Carpeniras  , avoient  la 
perfide  adreiîè  de  profiter  des  crimes  commis  par  les 
reRcs  de  rarmée  de  Monteux,  pour  en  couvrir  tous 
les  patriotes.  Ils  confondoient*aifément  les  idées  d’un 
peuple  ignorant  ôc  groffier , en  lui  préfentant  une 
feule  6c  unique  défignation , celle  de  brigands  ôc  de 
talFetatiers , pour  tous  les  partifans  de  la  réunion  ; ils 
étoient  parvenus  , à force  de  lui  peindre  l’horreur 
des  crimes  commis  par  des  hommes  qui  avoient  été 
dans  le  fyftême  de  la  révolution;  ils  étoient  parvenus 
à lui  faire  croire  que  ces  fcélératefîes  étoient  une  fuite 
du  fyilême  ; de  forte  que  > dans  refprit  grofiier  des 
Carpentraffiens  ignorans  , les  aifalTîns  Sc  les  vidimes, 
leurs  compatriotes  mêmes  qui  avoient  voté  pour  la 
réunion  , Sc  qui  avoient  combattu  pour  leur  patrie 
cDnrre  les  Avignonois  , tout  étoit  mis  dans  la  même 
claîfe . 

Il  nous  fallut  combattre  ces  fuggeftions  perfides. 
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Le  régiment  de  Soifîbnnois  paroiflbit  partager  ces 
opinions  : nous  exigeâmes  qu’il  ^ 

PM-tout  les  commiffaires  protégèrent  ouveiteme 
îes  de  la  révolution;  & fi  la  l-berté  des  affem- 

bléesfut  un  torrent  que  nous  ne  pûmes  ni  ne  du^^'-- 
gêner , fi  plufieurs  municipalités  luirent  compen-^^^ 
de  manière  à nous  donner  des  alarmes  •>  1 ' j- 
dire,  notre  conduite  ferme  , ® 

veillance  infatigable  , auroit  tout  fournis , tou  p 
fous  la  loi , fi  l’on  fe  fût  davantage  occupe  de  no„ 
écL^àonb  11  o„  ,.o»  -ilf-'»  “ 

nous  n’avons  ceiTé  de  demander  pendant  deux  n.o,s, 

fi  on  eût  St  plus  de  cas  des  complot  que  noirs 

dénoncions,  &poorlelquek  oonsfollicaionsfioai- 

‘”ë“'lc  "ôist' déccnibrc , los^ll  é« 

d’organifer  les  municipalités , nous  nous  apP^s  ^ 
de  fermentations  fecrètes , & d'intrigues  cach.es 
fe  coalifoit  pour  porter  dans  les  corps  adm.nift  au  s 
ceux  qui,  publiquement , tenoient  au  regmie 
Je  fus  averti  que  l’on  méditoit  le  //  \ . 

des  aflemblées  primaires  , pour  faire  emettre  j^ai- ou 

en  même  temps  , un  vœu  contraire  a L 
& par-là  exciter  le  trouble  & le  ciefordie.  ^ 
qui  nous  porta  à divifer  le  pay^/n  quatre  ferons 
à les  organifer  fuccefiivement , & a dsjouer  ainfi  le 
projets  des  malveillans , puifque  perfonne^ alors  la  et  ■ 
èurieux  d’attacher  le  grelot.  Nous  oounmes  pm  c. 
moyen  , des  éleaions  plus  lentes  il  eft  vrai , ma.s  p,. 
fibles  & fans  mouvement.  , 

Lorfaue  les  municipalités  rurent  organifees,  p.u 
fieurs  ne  tardèrent  pas  à appeler,  par  leur  concimm 
inconfiittitionnella , notre  furveillairce  & notre  impiO- 
bation.  Enhardies  peu-à-peu  par  Image  dupouvo-, 
flattées  fans  doute  par  des  efperances  coupa..es, 


( 12  ) 

ivij^nur!,  Carpentras  & Lille,  ne  dilîîmulèrent  plus 

î™  rït'f  f O»  ré,a„dc.i.p,,C 

qi-e  c.t  état  de  cliofes  ne  durerait  point  - ou’une 
comre-revoiut, on  inévitable  devoit  remettre  au  pape 
nuis  K 9'"  avraientémi  Jdt 

V.  -veiances  ^ les  chanoines  fupprimés  vouioient 

éthert  curés  conftitutionnels 

“Pl'p® , mepnfes.  C’efl  ce  qui  nous  faifoit 
a-,  cj  minilîre  dans  notre  dépêche  du  13  janvier: 

„ P fl  f vous  diffimuler  que  refprit  public 

efi  fort  loin  d’être  formé  dans  ces  contréh.  La  ré- 

» dTnrrf  Les  hommes 

- pt, fes  aux  liiufions  font  aifément  égarés  ; les  paf- 

::  eeT  f T aigries,  fe'heurt’ent  fans 

n -n  ^ ^es  communes  ont  befoin  de  la 

> ram"?  "Tf  f aduel, 

„ „ ^ ^ Semble  calme  & tranquille  ; mais  cette  furface 
t.>.mpei!re  couvre  les  intrigues  fourdes  & dange- 
>1  reufes  de  nombre  de  prêtres  réfraélaires , réfugiés 
« îudigènes  dont  la  plupart  n’ont 

P ^i-  f ‘^•^poptions,  & d’une  nombreufe 

coaution  d mdividus^qui  ne  feroient  pas  fâchés  de 
« P'''p3‘^^'  POtii'  loccaiion,  un  moyen  de. retour  vers 
an  ordre  de  chofes  qu’ils  ont  la  lâcheté  de  rewet- 
a’iÎ  k Pa^/efcrit  de  fentir  l’avililfement 

fpc  Tentez,  Monfieur,  combien 

ces  ctlpofitions  qui  nous  font  bien  connues,  exi- 
îjvri  ce  nous  de  précautions,  de  prévoyance  & 

» oe  prudence.  Déjà  l’organifation  totale  aurolt  pu 

» a'-‘he;f  frottemens  qui  nous 

» ai. tient  Sc  qui!  faut  vaincre». 

bientôt  de  nouvelles  tentatives  nous  donnèrent  de 
nouvelles  alarmes.  Toutes  les  communes,  par  un 
conceit  qui  fembioit combiné , nous  demandèrent  à 
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faire  des  emprunts  pour  faire  des  acquifitions  confia 
dérables  de  grains  ^ & remarquez  que  le  grand  moyen 
employé  pour  féduire  le  peuple  , étcit  le  fouvenir 
du  grain  fourni  par  le  Pape  , dans  la  difette  de  178p. 

Je  crus  voir  dans  tout^^s  ces  tentatives*,  des  defiëins^ 
coupables  Sc  dangereux.  Je  fuivis  la  marche  des  prin- 
cipales communes  avec  la  plus  fcrupuleufe  furveil- 
îance , Sc  je  ne  tardai  pas  à découvrir  la  chaîne  fe- 
crète  qui  venoit  d'iîiles  à Aigues-Moi' es , à Jalès, 
Avignon  ^ Carpentras^  & ' quelques  autres  villes  , Sc 
dont  le  premier  anneau  tenoit  fans  doute  à un  grand 
fyftême.  Une  correfiaondance  foutenue  entretenoit 
les  liaifons  de  ces  municipalités  , & déjà  refpérahce^ 
étoit  devenue  fi  audaoienre  y que  les  ofliciers  muni-  ■ 
c’paux  d’Arles' venoient  à Avignon  , d:  donnoient 
lieu  à des  orgies  aufü  coupables  que  fcandaleufès. 
Dès  la  mi- janvier  , cet  état  de  chofes  nous  étoit 
connu  , Sc  nous  en  rendîmes  compte  au  minifire  de 
rintérieur. 

Au  commencement  de  janvier,  PvJ.  de  Choify  s’étoit 
retiré,  Sc  avoir  laiffé,  malgré  nos  réclamations,  le 
commandement  à M.  de  Foienay  ,maréchai-de-camp. 
Cet  officier  , qui  avoit  remplacé  M.  Defpéron  à Car- 
pentras,  qui  ne  vivoit  qu’avec  des  ennemis  connus 
de  la  révolution  , qui  étoit  témoin  paiTif  des  vexa- 
tions exercées  par  la  municipalité  contre  les  patriotes, 
nous  donnoit  des  alarmes.  Dès  qu’il  fut  à Avignon, 
nous  nous  apperçûmes  bientôt]  que  le  fyftême  munici- 
pal avoit  acquis  un  nouvel  appui.  ' • 

La  municipalité  de  Carpentras  avoit  adopté  un 
fyftême  oppreffif  contre  les  amis  de  la  conftitution. 
Notre  correfpondance  avec  elle  étoit  très-aèhve , Sc 
elle  portoit  prefque  entièrement  fur  des  réclamations, 
des  réprimandes  à ce  fiîjet.  Bientôt  celle  d’Avignon 
fut  dans  le  même  cas.  Malgré  nos  proclamations  ’Sc 
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nos  défenfes , les  patriotes  étoient  indiflindement 
appelés  brigands.  Sans  ceiTe  maltraités,  ils  avoient 
toujours  tort.  Moi -même  , à Foccafion  d’une  infur- 
redion,  m’étant  rendu  au  confeil-général , je  fus 
obligé  de  rappeler  févèrement  à l’ordre  un  membre 
qui  fe  perinettoit  cette  outrageante  expreffion  à l’égard 
des  patriotes  ; je  faifis  cette  occafion  de  faire  une 
forte  réprimande  aux  officiers  de  police  fur  leur  partia- 
lité contre  les  amis  de  la  conftitution  , & je  leur  dé- 
clarai que  je  ferois  envers  & contre  tous,  le  défenfeur 
êc  l’appui  de  tous  les  amas  de  la  révolution.  Pour 
vous  faire  connoître  l’efprit  du  pays,  il  n’eft  pas  inutile 
peut-être  de  vous  dire  que  le  lendemain  on  répan- 
doit  dans  la  ville  que  je  m’étois  déclaré  dans  le  con- 
feil  le  protedeur  des  brigands.  A cette  époque , le 
trop  célèbre  Jourdan,  ce  cabaretier  banqueroutier  du 
grand  Malboroug , rue  Coquenard , fous  le  nom  de 
Petit , déjà  impliqué  dans  l’affiaffinat  d’un  commis  des 
fermes,  déjà  condamné  à la  mort  à Valence  , & depuis 
général  de  l’armée  dont  Duprat  & Rovere  étoient 
Famé  ; Jourdan  pourfuivi  par  un  m.archand  de  vin , 
auquel  il  a volé  trente  mille  livres , pria  les  officiers 
municipaux  infpedeurs  des  prifons , de  m’engager  à 
faire  fufpendre  ces  pourfuites.  Pour  exciter  m.on  inté- 
rêt, il  les  chargea  de  m.e  dire  que  lorfqii’il  comrnandoit 
Farmee , ôc  que  j’étois  médiateur  , il  a voit  fouvent 
déféré  à mes  avis.  La  haine  municipale  crut  pouvoir 
tirer  parti  de  cette  anecdote.  On  en  dreifa  procès- 
verbal,  que  l’on  tint  long-temps  fecret.  On  répandit 
comme  une  découverte  importante.,  que  Jourdan 
avoit  déclaré  qu’il  ne  s’étoit  conduit  que  par  mes 
avis  ; & en  jetant  dans  le  public  ce  propos  ifolé  , 
on  chercha  ii  en  faire  tomber  l’application  fur  les 
crimes  pour  iefquels  moi-même  je  Favois  fait  arrêter. 
Méchanceté  bien  à Fltaliçnne,  refte  impur  de  Fin- 


/ 
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fluence  du  gouvernement  d’un  prêtre  defpote  , ou  la 
calomnie , & toutes  les  paiTions  baiTes  8c  viles  font 
les  feules  armes  d’une  race  corrompue  & mépri- 

A l’abri  de  cet  efprit  inconflitutionnel  de  la  munici- 
palité. les  papilles Xes  partifans  ^ cômmettoient  beau- 
coup de  vexations.  Armés  de  gros  bâtons  , ils 
côuroient  en  troupe  dans  les  rues  dès  que  le  j^r 
tomboit;  & malheur  au  patriote  qui  fe  trouvoit  iur 
leur  palfage  î En  vain  nous  donnions  des  ordres,  en  vain 
nous  requérions  le  général  de  faire  failir  ces  maffües  ; 
la  municipalité,  le  général,  les  officiers,  peiionne 
n’avoit  des  veux  pour  voir  ces  defordres.  On  parioit 
toujours  de  robéilfance  à la  loi , & on  la  violoit  fans 
ceffe.  Il  faut  aux  partis  un  mot  de  ralliement  : Ça  nira 
pas  exprelïion  bien  prononcée  des  fentimens , des 
efpérances , avoit  été  le  mot  adopté  par  Caipeniras. 
Ce  mot  fans  celfe  répété  dans  les  rues  , nattiroit 
aucune  réprimande , tandis  que  celui  qui  ch^toit 
l’air  patriotique  ca  ïra^  éloit  conftamment  puni.  Cette 
exprelTion  pafla  a Avignon  avec  M.  deFolenay.  En  vain 
nous  donnions  des  ordres  à la  municipalité , des  rcqui- 
Etions  à M.  de  Folenay  \ ils  s oblfinoient  tous  à^iegar- 
der  ca  ira  comme  un  crime,  à conlidérer  çan  irapas^ 
comme  chofe  naturelle.  L’opinion  de  la  municipalité 
& du  général  pafla  bientôt  aux  officiers  de  la  Mark 
& jufqu’aux  foldats,  & nous  nous  vîmes  en  butte  à 
tous  les  corps  civils  & militaires. 

Nous  oppofâmes  à cet  efprit  la  fermeté  la  pins  re- 
primante ; comme  nous  ne  rencontrions  que  aes 
dinép-ations  de  tous  les  défordres  dont  nous  nous 
plaignions  au  général;  qu’il  n’efl;  rien  de  plus  difficile 
que  de  faire  voir  celui  qui  ne  veut  point  voir , nous  re- 
folumes  de  forcer  M.  de  Folenay  à être  le  témoin  lui- 
même  de  l’excès  du  défotdre.  L’un  de  nous  j M» 
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Beaiiregard  ^ s’aiTura  du  lieu  de  rendez-vous  de  ces 
hommes  à gros  bâtons,  qui  faifoient  d’une  manière 
fi  illégale  la  police  des  rues  contre  les  patriotes.  II 
s’afîura  que  les  patrouilles' militaires,  conduites  toutes 
par  un  homme  donné  parla  municipalité , ailoient 
elles-mêmes  dans  ces  cabarets  , ôc  s’y  arrêtoient  à 
boire  avec  les  papifles  dont  elles  protégeoient  par-là 
les  excès.  Il  y conduilit  le  lendemain  M.  de  Folenay 
à onze  heures  du  hoir,  ôc  lui-même  en  vit  furprendre 
trois  ruccefiivement  dansce  coupable  défbrdre.  Notez 
que  c’étoient  les  lieux  où  l’on  chantoit  ça.  nira  pas. 

Dans  le  même  temps  , une  circonft^nce  nous  mit 
aux  prifes  avec  la  municipalité  d’Avignon  , ôc  l’Af- 
feniblée  jugera  par  la  lettre  écrite  au  miniflre  à ce 
fujet  le  premier  février,  & des  principes  ôc'  de  la  corn 
diiîte  des  commilTaires.  Car , ce  n’efl:  point  par  des 
déclamations  vaines  ôc  abfurdes,  trop  fouvent  em- 
ployées dans  cette  affaire,  mais  par  des  faits,  que  je 
veux  éclairer  votre  religion  : ce  n’efl  point  par  le 
langage,  prefque  toujours  menteur,  mais  par  les  ac- 
tions , qui  ne  trompent  jamais,  qu’on  peut  juger  les 
hommes.  ( a ) 

Il  nous  étoit  prouvé  Ôc  il  étoit  évident  qu’une  grande 
intrigue  s’ourdifibit , & qu’il  exifloit  des  projets  fu- 
neiles  contre  la  conftitution.  Arles  fe  mettoit  en  état 
de  défenfe  Ôc  de  révolte  ouverte.  On  engageoit  j on 
recaitoit  prefque  publiquement  pour  .cette  ville  coii- 
p>able  ; jbn  appelle  au  témoignage  de  MM.  les 
députés  du  Gard.  Avignon , Carpentras , plufieurs 
autres  villes  fe  coalifoient,  montroient  l’efprit  le  plus 
inconflîtutionnel ; ôc  par-tout,  les  amis,  les  partifans 
de  la  révolution , étoient  vexés , tourmentés.  A m.e- 
fure  que  l’on  avançoit  vers  le  moment  où  l’on  atten- 
doit  un  mouvement  fur  le  Rhin  , i’aiidace  ôc  i’efpé- 
rance  augmentoient.  Auffi  lèncontrâmes-nous  les  plus 

violentes 
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violentes  oppofitions  dans  les  efforts  que  nous  fîmes 
pour  les  arrêter. 

Dans  la  pofitîon  critique  où  nous  nous  trouvions, 
ne  pouvant  employer  ouvertement  dcis  moyens  dô 
combattre  un  fyftême  coupable , puTque  tout  fem^ 
bloit  coalifé  pour  le  faire  réuffir,  je  propofai  à mes 
collègues  des  difpoiîtions  propres  à nous  conduire 
au  but  fans  en  donner  les  motifs,  & de  réduire  Car- 
pentras  Ôc  Avignon , en  dépit  de  la  proteâion  quî 
leur  étoit  donnée  par  le  général.  En  conféquence  , 
nous  arrêtâmes  de  cornimencer  par  Carpentras  ^ ôc  à 
cet  effet  d’y  placer  un  régiment  bien  prononcé  dans 
îe  fens  de  la  révolution , pour  nous  ménager  enfuite 
les  moyens  d’y  faire  entrer  des  foldats  de  la  confti- 
tution,  des  volontaires  nationaux;  car  il  faut  vous 
le  dire,  MefTieurs  : pour  éviter  les  troubles,  il  étoit 
mdifpenfable  d’ufer  d’adreffe  , puifque  la  municipalité 
de  Carpentras  êc  celle  d’Avignon  nous  avoient  dé- 
claré qu’elles  ne  vouloient  que  des  troupes  de  ligne, 
Ôc  que  fi  nous  tentions  de  placer  dans  leurs  murs  des 
volontaires  nationaux , elles  fe  défendroient  ; les  gé- 
néraux nous  avoient  montré  le  même  esprit.  Vous 
ferez  autant  furpris  qu’indignés  de  la  conduite  des 
municipaux  Sc  de  M.  de  Folenay,  dans  la  tentative 
que  nous  fîmes  à Carpentras.  C’eft  encore  du  compte 
que  nous  en  rendîmes  au  roi  le  9 février,  que  je  tira 
ïes  détails  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  fous  vos  yeux. 
(B) 

Cette  conduite  de  M.  de  Folenay  eut  l’influence 
qu’elle  devoit  avoir.  Les  corps  admlnifiratifs  de- 
vinrent plus  entreprenans  , les  qfiiciers  militaires 
plus  infultans  ; & je  ne  fais  fi  nous  aurions  été  plus 
avilis, plus  infultés, plus  maltraités  à Coblentz. Nous 
en  rendîmes  compte  au  miniftre  le  i i du  même  mois, 
ôc  nous  lui  difions  : 

Compte  rendu  par  Af.  k Seine,  N°.  2S.  B 
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Monsieur, 

« Nous  ne  pouvons  vous  diffimuler  que  notre  po- 
fition  eft  plus  critique  encore  que  tout  ce  que  nous 
dificns  daL  notre  lettre  officielle;  .1  eft  beaucoup  de 
chofes  qvron  fent,  dont  on  eft  sûr, fans  pouvoir  en 
adminilrer  les  preuves. 

re  oeut  plus  mauvais;  les  officiers  de  la  Ma, ck  fur- 
”„rr”nf  fune  »(lo».ù=  ma.quée  ,S  Jon.  ,k  n.  ft 
cachent  point.  Ils  ofent  meme  nous  mfultei , & tout 
nous  feit  craindre  qu’il  n’arrive  un  jour  quelque  ex- 
nlouon  ; nous  entendons  journellement  des  menaces , 
tTXkcs  & calculées,  annoncent  un  projet  pour  un 
Ep  donné.  La  ga.dé  des  f ’ “J  “f 
des  patriotes  exaltés  de  Marfeille , OxA  fciv^e  de  corn 
pofex  la  garnifon  d’Avignon  des  deux  bataidons  de 
fa  Marck-  & voici  ce  que  nous  vous  propolon,..  Le 
dép~n7dm  Gard  Lus  a prêté  un  bataillon  de 
SoLè&  deux  efcadrons  de  Lorraine  ; iHaudro. 
ki:  dLner  la  Marck  en  échange  & nous  augmenter 
nos  forces,  de  deux  bataillons  de  volontaxes  nat.o- 
naux  de  la  Drôme  ; mais  il  faudroit  fe 
les  ordres  fur  cet  objet.  Alors  nous  pomnons  la..e 
en uei  Bourgogne,  & un  bataillon  de  volontaires  na- 
ftonaux  avelle!  Suiffes  à Avignon;  nous  obtiendrons 
uf  éihnt  public  tout  différent.  Bourgogne  eft  bon 
les.  Suiffes^ févères  & les  Volontaues  patriote^  leG 

prit  dominant  de  contre-révolution  feroit  b ife  , & 

no,us  aurions  plus  de  sûrete  pour  nous  & tout  autant 
pour  les  prifonniers  ». 

M,».ucon  remède  ne 

' f-ron^*s  nous  étoit  fourni.  (C  2 ) TandxS  qu 

eents* lieues,  nous  combattions  fans  moyens  & avec 
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les  feules  refîburces  de  notre  courage  contre  toutes  les 
autorités  réunies  pour  préparer  une  contre-révolution, 
ici,  des  calomniateurs  audacieux  déchiroient  les  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté,  Sc  cherchoient  à nous  arracher 
une  confiance  méritée,  pour  arriver  à leur  feui  & 
unique  but , à la  délivrance  des  prifonniers.  Les  nou- 
velles de  ces  attaques  contre  des  fondionnaires  pu- 
blics qui  paroiiïbient  prefque  battus,  parce  que  per- 
fonne  ne  les  défendent  ^ revenoient  à Avignon  ÔC 
augmentoient  le  courage  des  contre-réyvolutiGnnaires 
qui , pour  cette  fois , s’applaudinoient  du  triomphe 
de  leurs  plus  cruels  ennemis,  peu ryii  qu’ils  les  déli- 
vraiïent  des  entraves  que  nous  leur,  donnions.  La 
nouvelle  de  nos  dénonciations  étoit  encore  rapportée 
parles  papiers  publics,  & augmentait  la  haine  que 
l’on  nous  avoit  vouée.  Auffi  la  miunicipalité,  le  gé- 
néral , les  officiers  voulurent-ils  nous  forcer  à une 
rétradation  que  nous  repoufsâmes  avec  indignation, 
ÔC  pourtant,  pour  empêcher  de, plus  grands  maux, 
mous  nous  vîmes  contraints  de  donner,  malgré  nous, 
un  certificat  de  bonne  dlfclpline,  qui  nous  fut  arra- 
ché Sc  dont  nous  rendîmes  compte  au  minière  aufTi- 

tôt.  (D). 

1!  ne  nous  refloit  d’efpoir  que  dans  les  volontaires 
nationaux,  qui  feuls.  poiivoient  changer  l’efprit  pu- 
blic Sc  rétablir  notre  autorité.  M.  de  Folenay  devoit 
partir;  & M.  Lefort,  colonel  de  la  Mark,  Sc  depuis 
fait  maréchal-de-camp  , devoit  lui  fuccéder.  Nous 
profitâmes  de  ce  changement  pour  requérir  dâ'ede- 
ment  les  départemens  de  la  Drôme  Sc  du 'Gard  de 
nous  envoyer  trois  bataillons  de  . volontaires  natio- 
naux. Les  départemens  s’emprefsèrent  dé  nous  fournir 


ces  fecours.  Nous  en  rendîmies  co 


^u  roi  ; Sc 


il  eft  important  fans  doute  , pour  chiepa apprécier  Sc 
nos  principes  Sc  notre  conduite  de  Vous  mettre  fous 
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les  yeux  ce  que  nous  difions  alors  au  miniflre.  (E) 

Je  vous  mettrai  encore  fous  les  yeux  les  lettres  du 
7 & du  P Mars , afin  que  vous  voyiez  combien 
nous  nous  rendions  preflans  ôc  importuns , combien 
nous  foilicitions  les  mefures  qui  dévoient  empêcher 
les  défordres. 

Cependant  ces  mefures  prifes  pour  ramener  Tefprit 

fmblic  Ôc  arrêter  des  projets  coupables,  rencontrèrent 
es  plus  vives  oppofitions  : municipalités,  militaires  , 
tout  fut  dans  la  plus  grande  fermentation  ; on  nous 
menaça  de  la  guerre  civile , on  nous  menaça  dans 
nos  perfonnes , fi  nous  introduifions  dans  le  Comtat 
les  foldats  de  la  confiitution.  C’eft  encore  de  notre 
correfpondance  officielle  que  je  dois  tirer  la  pofition 
affreufe  dans  laquelle  nous  nous  trouvions.  Nous 
difions  au  miniflre  : 

Ài^ignon  ^ lo  Mars  17^2. 

Monsieur, 

« Depuis  long-temps  nous  vous  parlions  de  la  fer- 
mentation des  efprits  6c  des  caufes  qui  y donnoient 
lieu  ; depuis  long  tems,  furveillant  toutes  les  intrigues, 
nous  craignions  une  explofion.  D’un  côté,  il  nous 
étoit  prouvé  qu’une  coalition  coupable  fe  formoit 
entre  Arles,  Avignon,  Carpentras, &c. ; il  nous  étoit 
prouvé  que  fi  les  chefs  de  l’armée  n’y  entroient  pas, 
au  moins  leur  oppofition  à l’exécution  des  melures 
que  nous  voulions  employer  pour  calmer  l’agitation, 
ne  faifoit  qu’augmenter  le  danger.  Les  chofes  étoient 
au  point  que  tout  homme  fente  devoît  craindre  que 
des  têtes  bouillantes  ôc  exaltées  ne  fortifient,  par  im- 
patience , des  mefures  de  la  loi,  ou  que  les  coupables 
d’Avignon,  qui  font  en  grand  nombre  à Marfeille, 


j[  E ) Voyez  pièces  juftifîcatires, 
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n’en  profitaflent  pour  égarer  un  peuple  ardent  ; ou 
enfin  que  les  malveillans , les  ennemis  mêmes  de  la 
conftitution , ne  foufflaflent  la  dlfcorde  (Sc  rinfurredion 
pour  commencer  l’incendie  dans  le  niidi.  C’eft  au 
milieu  de  cette  crife,  de  ces  craintes  fi' bien  fondées, 
que  nous  portions  nos  plaintes,  <Sc  contre  les  munici- 
cipalités  qui^  par  leur  conduite  vexatrice  envers  les 
patriotes , excitoient  au  loin  les  clameurs  , Ôc  contre 
M.  de  Folenay  qui , par  fa  défobéilfance  à la  loi  ôc 
à nos  réquifitions  , les  mainlenoit  dans  cette  erreur 
funefte  ; c’eft  dans  cette  crife  enfin  que  nous  nous 
voyions  délailfés  ôc  fans  réponfe. 

» Un  ordre  du  miniftre  de  la  guerre  fait , à cette 
époque,  fortir  du  Comtat  quatre  bataillons  fans  qu’on 
nous  en  donnât  aucune  connoiftance  ; <Sc  c’eft  en 
apprenant  cette  nouvelle, que  nous  reçûmes  celle  de 
l’invafion  d’Aix.  L’alarme  fe  répand  auftîtôt  dans  Avi- 
gnon, Ôc  nous  la  partagions  nous -mêmes , nous  à 
qui  nos  correfpondances  prouvoient  qu’il  fe  formoit 
une  coalition  entre  tous  les  clubs  méridionaux,  contre 
les  projets  que  le  bruit  public  prêtoit  à Arles,  à Avi- 
gnon ôc  à Carpcntras;  <5c,  en  effet,  la  conduite  fou- 
tenue  de  ces  villes  en  fourniffoit  l’idée  même  aux  gens 
les  plus  modérés.  M.  de  Folenay  fentit  alors  com- 
bien indifcret  avoît  été  fon  refus  d’obtempérer  à la 
réquifition  que  nous  lui  avions  faite  de  placer  un 
bataillon  de  la  Marck  fur  la  Durance , avec  les  canons 
de  Carpentras , pour  en  défendre  l’approche  ; il  fentit 
combien  notre  prévoyance  avoit  été  politique  Sc  fage. 
Il  fallut  en  revenir  à cette  mefure  quand  le  danger 
devenoit  imminent , Ôc  il  vint  lui-même  le  propofer, 
accompagné  des  chefs  de  l’armée  ; mais  le  bien  pu- 
blic cédant  toujours  à fa  complaifante  foibleffe  pour 
la  municipalité  d’Avignon  ôc  de  Carpentras,  il  ne  fut 
jamais  poffible  d’obtenir  pour  ce  fervice,  nlle  bataillon 
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de  la  Marck  demandé  ôc  qui  convenolt  tant  ,5  ni  les 
canons  de  Carpentras  , qui  étoient  fi  nécefiaires.  Il 
fallut  faire  venir  de  dix  lieues  les  chalTeurs  de  Corfe 
pour  cet  objet;  ôc  des  canons  de  Valence  à notre 
infu  5 qui  ne  font  arrivés  que  huit  jours  après  : ôc 
r^arqiiez  3 Monfieur , qu’indépendamment  du  fer- 
vice  phyfique  que  Ton  devolt  tirer  de  ces  deux 
mefures , il  en  étoit  un  politique  ôc  d’opinion  d’un 
effet  bien  plus  important.  Les  canons  de  Carpentras 
enlevés  , ôtoient  aux  malveillans  leur  elpoir , au  peu- 
ple fon  infolence  , aux  clubs  les  prétextes  de  crier  ; 
la  Mark  ôtoit  à la  municipalité  d’Avignon  fon  appui , 
aux  patriotes  par  conféquent  les  vexations  êc  les  rai- 
fons  de  fe  plaindre.  Contraries  dans  toutes  nos  me- 
fores  pour  ramener  l’ordre  par  l’opinion , nous  fen- 
tîmes  que  notre  dernière  reiTource  étoit  d’appeler  des 
volontaires  nationaux , (Sc  fur- tout  ceux  de  la  Drôme  , 
qui  font  très-fubordonnés  ; nous  fentîmes  qu’en  nous 
entourant  de  ces  foldats  de  la  confiitutlon  , nous  nous 
entourions  d’une  opinion  favorable  , Ôc  que  leur  in- 
fluence au -dedans  comme  au -dehors  pourroit  dé- 
jouer tous  les  projets  des  malveillans  ; en  confé- 
quence  nous  requîmes  ce  département  de  nous  en- 
voyer deux  bataillons,  & celui  du  Gard  de  nous  en 
fournir  un  : ces  départemens  s’emprefsèrent  aufiitôt 
de  nous  fournir  ces  fecours. 

» M.  de  Folenay  venoit  de  partir,  ôc  il  avoit  laifle 
fon  autorité  Ôc  fon  efprit  à M.  Lefort  , colonel  de 
la  Marck  , depuis  quelques  jours  fait  maréchahde- 
camp.  Nous  fommes  fâchés  d’avoir  auffi  à nous  plain- 
dre de  lui  c’eft  un  jeune  homme:  l’exemple  & fim- 
punité  de  fon  prédécefleur  lui  fourniiTent  des  excu- 
fes  ; mais  nous , nous  devons  la  vérité. 

» Le  dimanche , 4 au  matin , nous  lui  communi- 
quâmes la  nouvelle  de  la  marche  cies  volontaires , 
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Dour  le  ç & le  8 fuivant,  & nous  parthues  pour 

Lecamplgne  voXine.  Quelle  fut  notre  Rupr.  f de  voir 

arriver  M de  Haak , colonel  de  la  ]\.aiK  , a bnue 
abattue , & hors  d’haleine , qui  pouvant  a 
d»  co'ère  , nous  dit  que  les  volontaires  n entieroient 
p^intTqtfil  1-e  dirpoferoit  à fe  battre,  & n_en  ne 
le  mèneroit  à foufîrir  des  gaïues  nauouau. , qu 
dès  l’infiant  où  ces  troupes  feroient  eu.rees  i . . 
répondoit  plus  de  la  sûreté 

Il  nous  ouitta  , & nous  crûmes  qu  il  nnpo.toit  de 
rentrer  dans  la  ville  , pour  y idy^’edier  l ordre  puo^.. 
En  arrivant  aux  portes , on  nous  appri  <]•'-'  3 • 

ménagé  une  infurreaion  : nous  penctrames , & en 
effet  il  y avoit  une  grande  fermentation,  ^cu^s  l 
Caretrie , quartier  des  patriotes , quelques  gens  ou, 
parti  contraire  avoient  été  armés  aans  ^aoaiets 
& Fun  d’eux  mit  fur  une  tanle  deux  piftpîets , em 
menaçant  de  brûler  la  tête  au  premier  qui.  cb.anteioit 
crr  ira  : mêtrre  un  piftolet  filt  rais  fur  la  poitrine  du_ 
maître  de  la  maifon  qui  réclamoit  l’ordre  , u heureuie- 
ment  ce  pindet  fit  faux  feu.Deux  officiers  municipaux 
en  écharpe , fe  trouvèrent  dans  cette  maifpn  iren^leur 
rendit  compte  du  délit;  on  leur  rennt  les  psfloie.s  ; 
on  leur  dit  le  nom  du  coupable;  .mais  le  prcces-yerbal 
dreflé  enfuite  à ce  Rijet , a été  fi  incomplet,  qiyl  a 

attribué  le  délit  à un  inconnu.  La  municipalité  ht  , lotis 

un  prétexte , appeler  à la  maifon, conimune  un  cuo)  en 
nommé  M.  Àudiffret , connu  par  fon  patnQtffip.ç.  Qes, 
qu’il  parut  fur  la  place  qui  s’y  trouve,  d mt^.enye- 
loppé  par  un  raffembiement  très-nomoreux  ; ijÇqt 
nombre  de  coups  : on  alloit  le  facrifier,  qt’.aApdeux 
officiers,  l’un  de  huffards  ( M.  Laternere  , l.autj^ 
de  la  Mark,  M.  de  Garland  ( nous  les  noirmonsjvea 
plaifir)  tirèrent  l'e  fabre , le  prirent  fous  leur^rotecuon. 
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ôc  remmenèrent  à la  maifon  commune  , d’où  il  fc 
rendit  chez  nous. 

Tout  ce  mouvement  avoit  été  excité  au  fujet  des 
volontaires  nationaux;  ôc  Toppofition  formelle  du  gé- 
néral 5 des  officiers  de  la  Mark  , & de  la  municipalité , 
en  étoient  l’unique  caiife.  Mille  menaces  circuloient 
dans  la  ville  contre  nous.  Les  uns  vouloient  qu’on 
nous  eût  mis  au  palais , d’autres  qu’il  n’y  avoit  qu’à 
fe  défaire  de  nous. 

» Nous  requîmes  le  général  d’établir  des  patrouil- 
les ôc  de  difîiper  les  attroupemens  ; Ôc  comme  il  ne 
nous  refloit  point  de  doute  que  cette  infurredion 
fyftématique  ne  continuât  le  lendemain  , nous  crû- 
mes devoir  faire  à M.  Lefort  une  léquifition  pour 
favoir  s’il  fe  cbargeoit  de  la  tranquillité  publique  ; 
lé  général  nous  fit  une  réponfe  ; ôc  cette  réponfe  ôc 
la  déclaration  formelle  qui  nous  fut  vingt  fois  répé- 
tée , que  l’on  ne  vouloit  point  de  volontaires  à 
Avignon  , nous  détermina  à demander  au  général 
de  les  placer  du  moins  dans  les  autres  communes. 
Pour  y parvenir,  nous  crûmes  devoir  donner  à M. 
Lefort  des  témoignages  de  confiance , Ôc  il  fut  arrêté 
enfin  que  les  volontaires  feroient  introduits  dans  le 
Comtat.  En  conféquence  nous  fîmes  au  général  la 
réquifition  convenue  dans  le  plan  approuvé  par  lui.  (i) 
» Cependant  la  municipalité  fe  tourmentoit  en  tout 
fens;  ôc  non  contente  d’avoir  banni  les  volontaires 
nationaux  de  fes  murs  , elle  eût  voulu  n’en  point  avoir 
dans  fon  voifinage.  Les  Meneurs,  amis  de  M.  de  Fole- 
nay  ôc  de  fon  fuccefîeur  M.  Lefort,  l’obfédoient , ôc 
nous  reçûmes  le  lendemain  un  billet  qui  nous  parut 
un  fubterfuge  auffi  illégal  que  peu  honnête,  pour 
reculer  l’exécution  du  plan  convenu.  Le  lendemain 
nouvelle  tentative  : nous  y répondîmes  en  réclamant 


^i)  Voyez  pièces  juffificatives» 
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«os  conventions.  On  fentit  que  toutes  ces  tenta- 
tives  feroient  inutiles  , Ôc  Ton  imaginé  , fans  doute, 
qu’il  falioit  quelque  circonftance  extraordinaire 
pour  nous  (ubjuguer  ; aufTi  l’on  fit  une  fiâ;iün,&;  le 
colonel  de  la  Mark  vint  nou^  annoncer  que  les  Mar- 
feilîois  marchoient  de  nouveau  vers  Aix  Ôc  fur  Avi- 
gnon. Nous  le  crûmes  d’abord  de  bonne-foi;  <Sc  loin 
de  penfer  qu’il  fallût  renvoyer  les  volontaires  , nous 
crûmes  au  contraire  que  c’étoit  une  raifon  de  pieffer 
l’exécution  de  notre  convention.  Nous  fîmes  en  confé- 
qiience  au  général  une  réquifîlion.  Bientôt  les  officiers 
municipaux  ne  firent  que  circuler  de  la  maifon  com- 
munechez  noiis&;  de  chez  nous  à la  maifon  commune; 
chaque  heure  apportoit  un  nouvel  avis  ^iine  nouvelle 
lettre  de  Marfeille  ; c’étoient  îo  mille  hommes,  c’en 
ctoient  20,^0  avec  20  pièces  de  canon;  iis  étoient  àAix, 
ils  marchoient  vers  Avignon  ; l’avant -garde  étoit  déjà 
àOrgon.Le  général  nous  donnoit  les  mêmes  avis;  il 
avoit  auffii  des  lettres  de  Marfeille , Sc  il  ne  pouvoit 
ni  ne  vouloit  exécuter  le  mouvement  convenu  des 
' troupes.  Froids  ôc  obfervateurs  au  milieu  des  agita- 
tions , nous  comprenions  difficilement  une  marche 
de  JO  mille  hommes  auffi  foudaine  Ôc  arrivant  comme 
un  ballon  : nous  prîmes  des  informations  ; nous  vîmes 
des  négocians  honnêtes  qui  avoient  des  lettres  du 
jour  même  de  Marfeille,  &;  qui  ne  parloient  d’aucune 
nouvelle  ; nous  fentîmes  bientôt  que  cette  fidfon 
n’étoit  qu’une  intrigue , ôc  les  municipaux  nous  en 
fournirent  le  but,  en  demandant  d’armer  les  citoyens 
qu’ils  appeloient  honnêtes  , c’eft  à-dire , les  émigrans 
du  IO  juin,  qui  formant  leur  parti.  Déjà  ils  avoient 
femé  cette  idée  dans  la  ville  ; la  maifon  commune  étoit 
affiîégée  de  ces  citoyens  qui  demandoient  des  armes  ; 
la  municipalité  nous  preffioit  ; mais  frappés  des  incon- 
véîiiens  terribles  qui  pouvoient  s’enfuivre  , effrayés 
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de  rémigration  des  patriotes  , nous  tînmes  ferme  ; 
nous  dîmes  que  nous  ordonnerions  nous-mêmes  cet 
armement , quand  le  lalut  des  citoyens  le  demande- 
roit.  Mais  la  municipalité  mettoit  touiours  à cet  ai- 
mement  le  plus  grand  arciiarnement  ; d un  autre  cote 
M.  Lefort  envoyoit  aux  volontaires  nationaux  Fordre 
de  s’arrêter  dans  leur  marche  , & il  cherchoit  par 
fes  lettres  à nous  entretenir  dans  l’erreur  aans  la- 
quelle  on  vouîoit  nous  attirer.  Quoiqu’il  nous  fut 
prouvé  que  toute  cette  intrigue  n’étoit  qu’une  mvention 
pour  armer  les  citoyens , & fe  mettre  en  état  de  re- 
pouffer  les  volontaires  nationaux  , cependant  comme 
en  matière  de  sûreté  publique  bn  ne  doit  nen  négli- 
ger, nous  fîmes  au  général  une  réquisition  pour  les 
mefures  de  sûreté  , & d’un  autre  côté  nous  en- 
voyâmes un  Courier  à Marfeille  pour  obtenir  ces  ren- 
feignemens  poûtifs. 

« Cependant,  tandis  que  d’un  côté  ces  menees  cou- 
pables excitoient  dans  Avignon  une  fermentation  ÿn- 
gereufe , qu’elles  faifoient  émigrer  les  patriotes;  a un 
autre  elles  étoient  parvenues  a Orange  ; & les  volon- 
taires nationaux  repouffes  , inioltes , commençoient 
à éprouver  une  fermentation  d’autant  plus  a craindre  , 
que  nombre  de  malveillans  en  prolitoient  pour  les 
égarer.  . . . Nous  en  fîmes  part  aufii-tot  a M.  Lefort, 
& nous  lui  fîmes  favoir  en  même-temps  que  nous 
\ avions  de  Marfeille  la  certitude  qu’il  n’y  avoit  ni  armee 
niinvaûon.  Forcé  de  fe  rendre  à Févidence,  & crai- 
gnant les  réclamations  d’Orange, il  conffntit  araire  en- 
trer les  volontaires  nationaux  dans  le  Comtat. 

» Mais  ce  mouvement  amena  des  évenemens  im- 
portans  & qui  concourront  à vous  prouver  combien 
eft  dangereux  l’efprit  dominant  du  pays , combien  il 
eft  inûant  de  Je  cnanger  pour  empecher  de  gran  s 
ïiaux. 
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» Vous  vous  rappellerez,  Zdonfieur , îe  refus  formel 
de  M.  de  Folenay,  d'obtempérer  à nos  réquifitions, 
au  fujet  des  dragons  de  Lorraine  à Carpentras  ; les 
raffemblemens  nocburnes  faits  à la  maifon  commune 
par  Tordre  de  la  municipalité,  & fous  les  yeux  du  géné- 
ral ; les  canons  cachés  & chargés  à mitraille;  lin- 
quiétude  bien  naturelle  des  grenadiers  de  bourgogne 
à ce  füjet  ; la  demande  faite  par  eux  de  garder  ces 
canons  j conformément  àTulage  oc  à la^loi;  none  ré- 
quiiitioii  conforme  à cette  demande  Texccution  de 
cette  réquifition. 

» Bourgogne  , en  quittant  Carpentras,  avoit  remis 
les  canons  à la  garde  des  chaffeurs  de  Dauphine  qui 
le  remplaçoient , & leur  avoit  recommandé  de  ne  re- 
mettre ces  canons  qu’aux  troupes  qui  viendroient  enfuite 
les  relever  : mais  toujours  par  le  même  principe,  par 
le  même  efprit  qui  favorife  tout  ce  qui  tend  aux  trou- 
bles, M.  Lefort,  à notre  infu  , avoit  eu  la  foibleffe 
de  donner  Tordre  de  remettre  ces  canons  au  même 
lieu  d’où  ils  avoient  excité  tant  de  fermentation.  Deux 
officiers  municipaux , en  écharpe  , accompagnés  de 
beaucoup  de  citoyens,  Te  prérentent  pour  les  enlever. 
Les  foldats  effrayés  accourent  à la  cale  me.  Leurs  of- 
ficiers les  engagent  à céder;  mais  ces  foldats,  pouffés 
par  un  point  d’honneur  qu’il  eff  difficile  de  condamner, 
êc  dont  le  crime  appartient  à ceux-là  leuls  qui  y ont 
donné  lieu,  refusèrent  d’abandonner  ces  canons, & 
jurèrent  qu’ils  ne  les  remettroient  qu’à  leurs fucceiieurs. 
M.  Lefort  a été  obligé  de  courir  à Carpentras  pour 
appailer  ce  mouvement , & retirer  Tordre  qu’il  avoit 
fi  indifcrètem.ent  donné.  Nous  n’jgnorons  pas  que  Ion 
vient  dire  enfinte  au  confeii  que  l’on  a appaife  des 
troubles,  que  Ton  a empêché  de  verfer  le  fang  , âc  Ton 
fait  ligner  de  grandes  atteftations  par  ceux-là  mêmes  qui 
ont  provoqué  ou  follicité  les  fautes;  mais  le  fait  eff 


( 58  ) 

cjue  l’on  favorife  l’efprit  îe  plus  inconflitutionneî , que 
1 on  prend  toutes  les  mefures  qui  peuvent  conduire  au 
mépris  des  lois  ôc  de  la  conflitution,  que  Ton  néceffite 
même  Findifcipline  des  corps  par  des  demandes  in- 
difcrètescSccoupables  ; on  eft  enfuite  forcé  de  reculer; 
& c’efl  encore  un  malheur,  puifque  cet  ade  de  foi- 
bleffe  ne  fait  qu’augmenter  Findifcipline.  Nous  ne  pou- 
vons nous  le  difTimuler,  M.  de  Folenay , Sc  M.  Lefort 
qui  marche  fur  fes  traces , ont  produit  de  grands  dé- 
fordres.  C’eh:  leur  foibleffe  , leur  comiplailance , leur 
coalition  avec  les  papides  qui  les  ont  m.enés  à mé- 
prifer  nos  avis,  à contrarier  nos  réquifitions.  Soutenus 
par  la  force  publique , ces  derniers  ont  tout  ofé.  Ils 
ont  bravé  l’autorité , ils  fe  font  abandonnés  aveuglé- 
ment à leurs  pafîions  privées,  Sc  vous  auriez  peine  à 
croire  jufqu’à  quel  degré  d’indécence  les  deux  munici- 
palités ont  porté  leurs  prétentions  illégales  fous  nos 
propres  yeux , en  dépit  de  nosrepréfentations  , parce 
qu’elles  comptent  fur  l’appui  des  commandans.  Nous 
vous  en  citerons  encore  un  trait  pour  vous  faire  in- 
variablement connoître  l’esprit  qui  y domine. 

» Nousavions  requis  M.  de  Folenay  déplacera  Car- 
pentras  le  fécond  bataillon  des  volontaires  de  la  Drôme, 
pour  remplacer  Bourgogne.  M.  de  Folenay,  fans  nous 
îe  communiquer,  ôc  d’après  la  prétention  que  nos 
pouvoirs  n’étoient  que  ceux  des  municipalités,  envoya 
ces  volontaires  beaucoup  plus  loin,  Sc  plaça  les  chaf- 
feurs  de  Dauphiné  à Carpentras.  Les  volontaires  , 
dans  une  marche  longue  Sc  pénible,  eurent  ordre  de 
longer  les  murs  de  Carpentras  , & de  ne  point  entrer; 
ce  qui  fut  exécuté.  Quelques  volontaires  fatigués,  eu 
ayant  affaire,  obtinrent  de  leurs  chefs  la  permiffion 
d’entrer.  Mais  aux  portes  exidoit  une  configne  de 
n’en  point  laiffer  entrer.  Ils  prièrent , offrirent  de  laîffer 
leurs  armes  au  corps» de-garde  : on  leur  dit  qu’il  falloit 
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aufil  y laifTer  leur  habit , & on  les  repoiifîa.  Deux  of* 
fioiers  parvinrent  à y pénétrer  , allèrent  dîner.  Il 
pleuvoit  confidérabîement,  & quelques-uns  avoient 
dix  lieues  à faire.  A peine  étoient  ils  à table  5 que  deux 
officiers  municipaux  en  écharpe, fuivis  d’une  patrouille, 
vinrent  leur  ordonner  de  fortir  de  la  ville,  6c  on  ne 
leur  permit  pas  même  de  dîner.  Jugez , Monfieur,  de 
l’indignation  de  ces  braves  gens  & de  tous  ceux  qui 
entendent  une  pareille  anecdote.  Nous  avons  conflaté 
ces  faits  6c  miille  autres.  L’inquifition  la  plus  intolérable 
efl  exercée  aux  portes  des  deux  villes  ^ i ).  Des  com- 
miffaires  de  la  municipalité,  comme  à Arles,  y tour- 
mentent les  voyageurs.  Tout  officier  de  ligne  eft  admis 
fans  difficulté  ; mais  ceux  des  volontaires  employés  qui 
viennent  pour  leur  prêt  ou  pour  affaires  à Avignon, 
font  conduits  à la  maifon  commune  6c  tourmentés. 
En  vain  nous  avons  réclamé  auprès  des  corps  admi- 
niflratifs  6c  des  officiers  commandans  ; c’eft  le  même 
efprit,  le  même  fyftème , la  même  oppofition. 

» Telles  font , Monfieur,  les  caufes  de  cette  fermen- 
tation dangereufc  qui  nous  environne  dans  les  dépar- 
temens  du  Midi.  Chacun  répète  dans  les  clubs  tous  ces 
aêles  d’incivifme  6c  de  defpotifme . Les amis,Ies  partifans 
des  affaffins  du  16  octobre  , profitent  de  ces  dénon- 
ciations pour  exalter  les  têtes  chaudes  ; Sc  même  des 
citoyens  , d’ailleurs  fages  , mais  frappés  fans  ceffe 
de  faits  fi  révoltans,  ne  peuvent  s’empêcher  de  voir 
dans  Arles , Avignon , Carpentras , un  efprit  fi  contraire 
à la  conftitution,  qu’ils  leur  prêtent  aifément  des  pro- 
jets de  contre-révolution.  Les  commiffaires  du  roi  font 
décriés , calomniés  ; on  ne  conçoit  pas  que  de  telles 

(t)  Je  dois  à U vérité  de  dire  qu^Avignon  , comme  à Car- 
pentras , il  y a d’honnêtes  gens  dans  les  municipalités  qui  gémif- 
fent  de  tous  ces  abus  , mais  qui  font  fubjugués  8c  maîtrifés  par 
l’opinion  qui  domine. 
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chofes  puiflentfe  palTerfous  leurs  yeux  fans  qu’ils  foient 
d’accord.  On  menace  leur  vie^  & il  ne  feroit  pas  sûr 
pour  eux  de  pafîer  par  une  des  villes  voifines  où  il  fe 
trouve  un  club  »é 

Une  conduite  fi  perverfe  d’Arles , de  Carpentras  , 
d’Avignon , des  officiers  commandans  & de  leurs 
fubordonnés  , ne  pouvoit  manquer  d’exciter  une 
grande  ferm.entation  dans  tous  les  départemens  voi- 
fms.  Tous  les  amis  de  la  confiitution  étoient  alarmés 
avec  raifon  ; tant  de  plaintes  , tant  de  vexations 
éprouvées  par  les  patriotes,  étoient  répétées  dans 
tous  les  clubs  ; & il  falloit  peut  - être  une  explofion 
pour  faire  fortir  de  la  léthargie  qui  régnoit , pour  nous 
tirer  de  l’abandon  dans  lequel  nous  étions , & empê- 
cher de  porter  à fa  fin  un  fyfiême  defirudeur.  Le 
Marfeillois , brûlant  comme  fon  climat,  menaçoit 
depuis  long-temps.  Ami  chaud  delà  confiitution , im- 
patient & incapable  des  remèdes  lents  & tardifs  , il 
fe  porta  à main  armée  fur  Aix.  Vous  connoiffez  les 
détails  & les  fuites  d’une  expédition  fur  laquelle  je 
n’ai  rien  à dire  , puifqu’elle  ne  regardoit  pas  mon 
adminiftration. 

Mais  elle  eut  des  fuites  importantes  Sc  dont  je  vous 
dois  compte , puifque  nous  fûmes  chargés  des  moyens. 

Mais  permettez -moi , avant  d’y  paffer  , queiqi^s 
réflexions  importantes. 

Vous  avez  vu,  MelTieurç , dans  la  férié  des  faits  que 
je  vous  ai  cités,  la  conduite  entière  & à découvert 
de  ces  commiflaires , que  des  hommes  pervers  de 
pouiTés  par  un  intérêt  coupable , ont  fans  cene  inju- 
. liés,  calomniés , parce  que  les  fripons  craignent  les 
réverbères  ; vous  avez  vu  leurs  combats  éternels 
contre  les  malvaillans  , leurs  dénonciations  fiiivies  & 
répétées  pendant  deux  mois,  l’abandon  & l’oubli  dans 
lefquels  iis  font  reflés.  Oui,  j’ofe  le  die,  la  plus 
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ardente  paffion  pour  la  révolution  pouvoir  feule  lou- 
tenir  leur  courage  dans  une  miflion  auffi  dangereuie 
que  dégoûtante.  Votre  décret  nous  a chargés  de 
dénoncer  les  inlultes  que  nous  avons  reçues  des  offi- 
ciers : tout  ce  qui  nous  étoit  perfonnel  ^ nous  1 avons 
bravé  , mes  collègues  & moi;  nous  Favons  oublié; 
mais  les'  infultes  faites  à la  chofe  publique , mais  les 
complots  contre  elle  font  refiés  dans  ma  mémoire,,  ou 
rien  de  ce  qu’ordonne  le  devoir  ne  s efface  ; & je  vous 
dénonce  en  conféquence,  au  nom  des  commiffaiiesdLî 
roi,  M.  de  Folenay,  M.  Lefoit,  maréchaux  de  camp, 
êc  les  officiers  de  la  Marck  ; je  les  dénonce  comme 
des  ennemis  de  la  révcdution  3z  des  amis  de  Coblentz, 
comme  des  hommes  qui  ont  tout  fait  pour  biavei  les 
autorités  conitituées , amener  le  défordre  & favorifer 
une  contre  révolution.  Quant  aux  municipalités  ré- 
fradalres,  vous  en  avez  fait  juff.’ce.  ^ -n  * 

L’incurfion  des  Marfeillohavoit  jetéralarme  a Fans. 
Le  miniftère  prit  des  mefiires  : elles  étoient  fages  & 
faites  pour  rétablir  l’ordre.  Nous  obtenions^  le  chan- 
gement tant  defiré , tant  demandé  des  généraux.  La 
réunion  des  départemens  du  midi  aux  commifiaires 
d’Avignon , offroit  un  failceau  d’opinion  ôc  d influence 
conflitutionneile  qui , fans  doute , etoit  fait  pour  ra- 
mener le  calme  Sc  la  paix.  Des  comniiffaires  du  Gaid 
êc  de  la  Drôme  arrivèrent  incontinent , des  commif- 
faires  de  l’Hérault  & de  l’Ardèche  furent  invités  & s’y 
rendirent  ; ceux  des  Bonches-du-Rhone  feuls  & les 
plus  intéreffés  ne  parurent  point.  M.  ^Dumiiy  étoit 
arrivé  avec  un  commandement  qui  s étendoit  aux 
Bouches-du  Rhône.  En  vertu  de  ce  commandement 
êc  par  l’influence  de  nos  délibérations , aes  mefures 
nouvelles  Sc  vigoureufes  furent  adoptées.  Le  régiment 
de  la  Marck  fut  incontinent  renvoyé  d’Avignon.  Il 
> étoit  important  d’ôter  tous  moyens  aux  villes  refrac-^ 
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taîres  ; il  Tétoit  quant  à l’objet  lui-même  , Ü l’étoit 
encore  pour  prévenir  une  nouvelle  fortie  desMarfeÜ- 
lois,  que  tout  annonçoit;  il  l’étoit  enfin  pour  préve- 
nir les  erreurs  dans  lerqueiles  on  ne  cherchoit  que  trop 
à entraîner  des  hommes  chauds,  bouillans  5c  fujets  aux 
illufions.Les  Marfçiilois  étoient  aiïiégés  par  les  paitifans 
des  prifonniers  d’Avignon.  Duprat  l’aîné,  décrété  de 
prife-de-corps  , avoit  un  commandement  dans  leur 
armée  ; il  y étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  ceins 
de  ces  partilans,  Sc  tout  devoit  faire  craindre  des  fug- 
geftions  perfides.  Î1  importoit  donc , fous  mille  rapports, 
de  changer  la  fîtuation  d’Arles.  L’abfence  des  commil- 
faires  nommés  par  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  pour  fe  joindre  à nous,  ôc  qui,  au  lieu  d’exé- 
cuter leur  mandat,  s’étoient  rendus  à Marfeille,  aug- 
mentoit  des  craintes  fi  raifonnables  : en  conféquence 
un  régiment  très-prononcé  dans  le  fens  de  la  révolution 
fut  envoyé  à Arles  d’abord,  afin  d’y  introduire  enfuite 
des  volontaires  nationaux;  ce  qui  s’exécuta  le  lende- 
main. Ainfi  en  faifant  difparoître  la  caufe  des  rnécon- 
tentemens  de  Marfeille , on  devoit  efpérer  que  les  effets 
difparoîtroient  également. 

Cependant  deux  événemens  vinrent  détruire  toutes 
les  combinaifons , tous  les  calculs  , toutes  les  efpé- 
xances.  Un  grand  raffemblement  armé  fortoit  de  Mar- 
feiUe,  &Ia  nouvelle  de  l’amniftie  devint  publique  ; un 
découragement,  une  défolation  générale  fe  répan- 
dirent dans  la  ville.  Nous  prévîmes  dès-lors  tous  les 
maux  qui  menaçoient  les  départemens  du  midi , Ôc 
nous  adrefsâmes  à l’AfTemblée  nationale  des  obferva- 
tions  diélées  par  l’honneur,  le  devoir  ôc  l’amour  de  la 
patrie.  Votre  fageffe  en  fut  frappée , & vous  dorinâtes 
au  décret  une  explication  propre  à en  circanfcrire  les 
effets.  Mais  à deux  cents  lieues,  il  fe  paffe  quinze  jours 
avant  que  les  réponfes  parviennent^  mais  dans  le  midi. 
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les  efpiits  font  des  traînées  de  poudre  quis’enfiammeut 
prefque  à-la-fois  ; Sc  TinPiant  qui  voit  naître  les  dangers 
e(t  füivi  de  celui  qui  les  porte  à l’extrême. 

Déjà  on  avoit  remué  , échauffé  toutes  les  têtes. 
Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à profiter  du  premier 
moment  d’effervefcence,  employ oient  tous  les  moyens 
pour  l’exciier.  On  appeloit  de  tous  côtés  les  gardes 
nationales.  Vingt  mille  hommes  peut-être  étoient  au 
moment  de  marcher  vers  Avignon , Sc  nous  crûmes 
qu’il  falloit  en  requérir  légalement  un  certain  nombre 
pour  empêcher  la  multitude  de  venir  d’elle-rnême  & de: 
violer  la  loi. 

Cependant  l’attroupement  armé  forti  de  Marfeille  , 
marchqit  vers  les  bords  de  la  Durance , Sc  déjà  nombre 
de  partifans  des  prifonniers  s’étoient  introduits  dans  la 
ville  & y fermentoient.  Leurs  parens , leurs  amis  me- 
naçoient.  Les  juges  effrayés  vouloient  partir.  Nous 
employâmes  tous  les  moyens  de  raifon  & d’honneur 
pour  les  retenir.  Mais  ils  nous  difoient  : donnez-nous 
sûreté.  D’un  autre  côté,  comment  raurions-nous  pu  ? 
dp  amis  des  prifonniers  étoient  avec  les  marfeillais 
a autres  étoient  avec  les  gardes  nationales  de  Nîmes! 
Comment  dans  une  telle  confufion  faire  diffinguer  le 
vrai  du  faux  ? Comment  faire  diffinguer  les  nuances  des 
affions  exaltées  Sc  criminelles  à des  hommes  à qui  l’on 
répète  fans  cefle  le  nom  de  patriotifme  , & qu’on  égare 
en  abufant  de  leur  vertu  même  f Les  pervers  favent 
trop  tirer  parti  de  cette  confufion  , Sc  faire  fervir  à leurs 
deffems  coupables  le  dérangement  d’idées  qu’ils  ont  l’art 
de  poduire.  Il  faut  pourtant  le  dire  à l’honneur  de  la 
, garde  nationale  du  Gard  ; quand  on  lui  a fait  des  obfer- 
vat’ons  fur  un  nommé  Moulin  , décrété  de  prife- Je- 
corps,  qui  les  accompagnoit , ils  l’ont  aufficôt  ren- 
voyé. 

Cependant  le  défordreaugmentoit,  de  il  reffoit  bien 

Compte  rendu  par  M.  le  Seine.  N*^,  28.  C 
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conflanl  qi!e  rien  n’eir.pècheroU.  l’évafion  Pion- 
niers eue  oerfonne  ne  s’oppoferoit  aux  maifeilla.s  s ils 
S"  i.;,  )=■  pairage  de  garance  L’.na.cte  la  pl» 
complété  régnoit  dans  la  ville.  Grand  nomL.e  de 
familles  émigFoient;  & les  juges  ne  refifler  aux 

f aveurs  qui  leur  furent  communiquées.  Le  26  nous 
fSes'ave.tis  qu’il  y avoit  dans  la  ville  la  plus  granÿ 
fermentation.  On  voulod  abfo.ument  mettre,  ce  .o.r- 
là  même,  les  prisonniers  dehors.  a • » .4.. 

M Griolei  & M.  Trelis  , tous  aeux  du  direftoire  du 
département  du  Gard  , haranguèrent  les  gardes  nauo- 
caFes  L’on  obtint  oue  l’on  ne  forcercit  point  les  pnfon. 

nue  l’on  attendrolt  le  décret  Lanaionné.  Dans 
v'ie  cr'fe  aufit  terrible  , l’on  crut  qiGl  etoil  impoilaUt 
cl’e"  S er'l’un  de  nous  auprès  de  FAlTembiee  nationale 
&£rllpour  rendre  un  compte  exact , & donner  les 
. 1 ' l’e'^’^'ér’once  feule  peut  tournir, 

S^S  a le  "u^  for'mS.  J’m  rempli  ma  mimonr.ee 
la  iÇauté  ae  l’homme  probe  : ,e  vous  ai  di^  la 

' cDpuis  mon  départ  , il  s’efl;  paffe  des  evene- 

J;;:;>Vimoortans.  Depuismon départ,  aesprevemis 

Z crimes  atroces  ont  ét  i arrachés  des  prifcns  & de  la 
^ -T  de  la  loi  • inddpnés  de  cetexces  a anarchie, 
lïi  vo-  -V  S au  crime  l’efpétance  de  l’impunité, 
TaruP  décret  dlcdé  par  la  fagefie  & la  iufuçe.  Gepen- 
5!..t  dV-uis  mon  départ , l’anarchie  feule  aomine.  Ln 
d'e  aîTreux  fait  trembler  tous  les  amis  de  ■“  coufti- 

J’ai  fur  tous  ces  obiets  de  grandes  - d -^1  ^ 
tu.a.n.  J ^ ^,ous  -prenarez 

dte'mlf  St-êuele  falut  de  l’empire.  Je  me  cro.rois 

Kio  après  vous  avoir  narre  les  laits,  le  ne  vous 

les  Féfultats , Qu’uue  année  d’adminiftration 
T f ^l-lce  appuyée  de  vingt  ans  de  travaux  & 
I r'Snl  fui-  lefmatières  politiques,  m’a  fournis. 
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Mais  les  forces  m’abandonnent.  Je  demande  ^race  à 
rAfTemblée,  âc  je  la  prie  de  m’av^'corder  cle  nouveau 
une  demi  heure  mercredi.  AisjoiH d'hui  meme  j'ai  reçu 
des  dépêches  importantes  Je  qui  méiitent  toute  fon 
attention.  L’AlTemblée  aura  un  rappOit  complet,  & fa 
prudence,  qui  veille  aux  deflins  de  l'empire,  fera  fuf- 
fifamment  éclairée  pour  trouver  les  moyens  de  fauver  la 
patrie. 


SECONDE  PARTIE, 

Séance  du  mercredi  i S. 

J’âi  eu  l’honneur , dans  la  féance  de  lundi , de  rendre 
compte  à rAflemblée  nationale  , au  nom  des  ccmi- 
mifTaires  civils  Ôc  des  départemens  du  Midi,  de  tous 
les  faits  qui  ont  rempli  un  intervalle  de  iix  mois 
d’adminiftration  ; Je  c’efl:  la  première  fois,  peut-être, 
que  fur  cette  grande  de  importante  affabe  d’Av'guon, 
vous  ayez  , pendant  cette  époque  , entendu  la  vérité  , 
parce  que  je  n’eproiive  ni  l’intérêt  qui  déguife , ni 
les  paiTions  qui  égarent  ; parce  que  l'honneur  efl  mion 
feul  mobile  , le  devoir  mon  feui  intérêt , âc  le  bien 
public  mon  unique  but. 

Je  vous  ai  prouvé  que  les  como'haaires  civils,  en- 
tièrement dévoués  à leur  devoir , chargés  de  l’admi- 
nihration  d'un  grand  pays  où  rien  n’étoit  organifé  ; 
rempliifant,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  fonêlions,  tous 
les  devoirs  , travaillant  quinze  heimes  par  jour , ont  fait 
tout  le  bien  qu’il  étoit  en  eux  de  faire,  Je  que  le  imal 
ne  leur  appartient  point. 

Je  vous  ai  prouvé  que  pour  le  faire,  ce  mal,  on 
les  avoit  abandonner  à eux-mêmes,  fans  moyens,  fans 
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refîburces  ^ & que  cet  abandon  tenoit  certainement 
à un  g^and  projet , à une  grande  chaîne  , dont  le  pre- 
mier anneau  étoit  loin  de  nous.  Ce  projet,  il  ed  prouvé 
par  les  liaifons  des  villes  d’Arles  , d’Avignon  de  de 
Carpentras,  x des  autres  villes  que  je  vous  ai  nom- 
mées; ce  projet,  U ed  prouvé  par  leur  conduite  graduel- 
lement rebelle,  par  les  vexations  condâmment  éprou- 
vées par  les  patriotes,  parle  cà  n ira  pas  ^génévâlemtni 
adopté  cemme  ligne  de  ralliement  , par  les  injures 
publiquement  répandues  ôc  protégées  contre  la  nation 
Si  rAlTemblée  nationale.  Ce  projet,  il  ed  prouve  par 
rinfurreélion  coupable  des  généraux  & des  troupes 
contre  les  autorités  condltuées , par  l’entêtement  à 
garnir  ces  pays  des  réglmens  de  ligne  de  i’efprit  le 
plus  pervers,  par  l’entêtement  à m.al  traiter,  à évincer 
les  régimens  connus  ou  foupçonnés  de  patiiotifme , 
par  l’entêtement,  enfin,  à repouder  les  foldats  de  la 
coiiditution  , les  volontaires  nationaux.  Je  vous  ai 
formellement  dénoncé  MM.  de  Folenay  6c  Lefort , 
maréchaux  - de  - camp  , 6c  les  officiers  de  la  Mark  , 
comme  des  contre-révolutionnaires  ; 6c  indépendam- 
ment de  tout  ce  que  je  vous  ai  détaillé  de  leur  con- 
duite , pour  vous  faire  fentir  jufqu’à  quel  excès  de 
frénéde  cette  conduite  6c  leurs  prédications  avoient 
exalté  les  têtes  des  foldats,  il  faut  encore  que  je  vous 
cite  un  dernier  fait.  Vos  décrets  avoient  mandé  à la 
barre  les  adminiflrations  d’Arles^  pour  rendre  compte 
de  ^eur  conduite.  Le  maire  d’Arles,  la  cheville  ou- 
vrière de  tous  les  complots  du  midi , le  heur  Loys  , 
qui  déjà  étoit  venu  à Avignon  provoquer  des  orgies 
coupables  6c  fcandaleufes , partit  d’Arles  fous  prétexte 
d’obéu'  à vos  décrets,  6c  arriva  à Avignon  efeorté  de 
quelques  dragons.  Bientôt  la  Mark  fut  averti  de  Ton 
arrivée  J 6c  dans  un  délire  criminel,  les  foldats  dans 
une  farandoule  turbulente  6c  inquiétante,  fe  rendirent 


( 37  ) 

fous  les  fenêtres  du  maire,  en  criant  vive  le  maire 
d’Arles , vive  la  Chifone , au  diable  la  nat;o'';  ^ çà  n ira 
pas.  On  infiilta  même  les  membres  du  directoire  du 
Gard  , qui  fe  trouvoient  logés  dans  la  même  maifon. 
Le  lendemain  de  grand  matin  , nous  mandâmes  le 
maire  , nous  improuvâmes  fa  conduite  , jSc  nous^  lui 
confeillâmes  de  fuivre  fa  roule  , & de  quitter  à l’inf- 
tant  une  ville  ou  fa  préfence  occafionnoit  tant  de  trou- 
ble. 11  répondit  avec  infolence  qu’il  avoit  commandé 
un  dîner,  & qu’il  partiroit  enfuite  ; mais  moi  qui  favois 
quelles  fantés  on  y portoit , & qui  ne  voulois  pas  le 
laiffer  boire  à celle  de  Coblentz , je  lui  enjoignis  de 
quitter  la  ville  dans  un  quart-d’heure.  Depuis,  dit-on, 
il  a palTé  à Chambéry  , & puiffent  le  fiuvre  tous  ceux 
qui  lui  relTemblent. 

Oui , je  l’attelle  au  nom  de  tous  ceux  qui  m’ont 
député  vers  vous  , & au  mien  , il  exidoit  un  projet  de 
contre-révolution  dans  le  Midi.  Il  germoit,fe  dcvelop- 
poit  fou'^  nos  yeux , nous  ne  ceilions  d’en  avertir  , 
d’en  défîgner  les  Fauteurs , & nos  renfeignenaens  ne 
fervoient  qu’à  multiplier  nos  embarras  & nos  dangers , 
puilqu’on  n’y  apportoit  point  de  remèdes.  Je  dois  le 
dire  , les  lettres  du  minidre  de  Fîntérieur , M.  Cahier, 
refpiroient  toujours  la  loyauté  & le  plus  chaud  pa- 
triotifme  ; mais  comment  fe  rendre  compte  de  l’in- 
fouciance  du  méniflre  de  la  guerre  , à qui  nos  plaintes, 
nos  réclamations  fur  la  conduite  des  officiers  généraux 
ont  du.  être  portées?  Comment  fe  rendre  compte  des 
promotionsde  ceux-làmême  dontnous  noiisplaignons, 
du  commandement  qui  leur  étoit  donné  ? Quand  même 
on  n’eût  pas  fait  tout  le  cas  que  l’on  devoit  faire  des 
renfeignemens  que  nous  doniüons  contre  eux , du 
moins  ne  pouvoient-ils  jamais  être,* pour  des  ofiiciers 
inculpés , un  titre  de  faveur  & de  préférence  avant  de 
les  avoir  vérifiés. 
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Je  vous  ai  développé , avec  la  fermeté  du  devoir , 
ks  intrigues  & les  con^plots  de  l’arifiocratie  papale 
& contre-révolutionnaire  ; je  vous  dirai  avec  le  même 
courage  les  fautes  de  ceux  qui,  avec  de  meilleures  in- 
tentions, ont  été  entraînés  dans  des  erreurs  funedes. 
Je  vous  dois,  fur  ce  qui  a concouru  aux  maux  aéluels 
du  Midi , non  feulement  la  vérité,  mais  toute  la  vérité. 
Vous  êtes  les  grands  redaurateurs  de  la  chofe  publique  ; 
vous  tromper  par  des  ménagernens  ou  des  omilTions 
feroit  un  crime;  je  ne  connors  que  le  falut  public,  êc 
je  fignerois  Texil  d’Aridide,  fi  fa  préfence  pouvait  le 
compromettre. 

Tandisque  le  complot  des  contre-révolutionnaires 
s’ourdiffeit , une  intrigue  non  moins  dangereufe , non 
moins  coupabk  & plus  aducieiife,  peut-être,  fe  tra- 
moit  pour  obtenif,  aux  dépens  de  tout,  la  liberté  des 
prévenus  des  crimes  du  îd  oêcobre;  cinq  mois  fe  font 
employés  à ce  grand  & coupable  ouvrage.  Les  chefs, 
les  amis,  les  fauteurs  de  tant  d’atrocités  s’étoient  di~ 
vjfé  le  royaume.  Pa^is  éto’t  le  lot  des  plus  adroits  ; 
Orange  , Maife'de,  Nîmes  & Montpellier,  où  la  cha- 
îeiirducl  mat  cifpofe  davantage  aux  illudons  , avoient 
été  données  aux  ta’ens  fecondaires.  Aritli  lans  cellë 
vous  avez  vu  lesmenfonges  les  plus  abfui des,  les  ca- 
lomnies les  plus  audacieufes  circuler  d’une  ville  à 
l’autre  & préparer  des  illulions  d’autant  plus  difficiles 
à diffiper  que  répétées  par  tant  d’échos  tlifpofés  à 
deffei]! , elles  s’emMoient,  elles  dévoient  produire  plus 
d’effet  en  fe  multipliant.  Votre  comité  étoit  circon- 
venu , fatigué  , excédé  des  dénonciations  fans  ceflë 
répétées  , des  menronges  artifiement  gradués  au 
moyen  defquels  on  vouloù  par  des  doutes  le  con- 
duire à des  foupçons;  alors  on  faifoit  arriver  des  dé - 
partemens  du  Midi  , des  plaintes de  nouvelles  dé- 
nonciations ^ éi  par  cetts  combinaifon  criminelle  dont 


le^  hommes  les  plus  honnêtes  pouvoient  être  du- 
pes on  arnvoit  à arracher  cette  réflexion  : d faut 
a IL  ïl  eXLite  quelque  fujet  de  tant  de  plaintes.  ^ 

Z Zi  hllî  fa’roim/moovoir  cea  rcno.ta  p.,na- 

cette  enceinte  facrée,  autour  de  tou  les  ^e  la 

-évolution , des  agens  fuDatiernes  alloien.  d.ns  les 
caff»s  préparer  l’opinion  & jeter  des  germes  propres 
à l’inflLncer.  Une^  lettre  du  principal  de  ces  agens  , 
aidè-de-camp  du  fleur  Rovère  , au  camp  de  hon- 
teux décrété  depuis  de  pnfe-de-corps  comme  ui 
Spé  dal  les  aflaffinats  df  xd,  une  lettre  ccrue F- 
lu-  trois  femaines  après  les  crimes  , a Ladmu.pltra 
con.pt<,«e  d.»  «s 

VOUS  prouvera  les  intrigues  dont  )e  vous  ta.s 

détail. 

Copie  de  la  lettre  du  fuur  Moulin  à MM.  les  ad,ni- 
niftrateurs  prooifoires  de  la  commune  d Avignon. 

Paris  ce  5 Jioucmbrc 


.«  La  préfente  eft  pour  vous  inftruire  que  l.e  rap- 
port de  notre  affaire  l’e  fit  hier  : ]e  ne  vous  lars  pas 
le  détail  de  la  féance  qui  fut  fort  orageufe  , paice 
que  M.  de  Rovère  vous  écrit  par  le  meme  couriei. 
Voilà  quatre  couriers  que  nous  ne  recevons  pas  ce 
lettres , cela  nous  affeAe  beaucoup  : je  vous  dirai 
auOi,  Meilleurs,  que  ce  qui  ma  fort  .uipi.s  , c eft 
devoir  dans  les  papiers  puolics  que  v^ous  app.mez 
les  trois  commiflaires  dans  vos  murs.  Moi  qui  avois 
fiit  entendre  à une  grande  partie  des 
fmns  que  jamais  nous  ne  "poumons  foufirir  que  le 
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Scène  mit  les  pieds  dans  Avignon  ^ cependant  à pré- 
lent nous  voyons  tous  le  contraire;  foyez  plus  fer- 
mes vis-à-vis  de  votre  ennemi  , fes  pouvoirs  font 
moins  étendus  que  la  première  fois  : je  dois  voils 
direauffi,  MeÆeurs,  que  ce  n’eft  que  la  fermeté  qui 
fait  notre  force,  Sc  que  ce  n’eft  qu’avec  la  fermeté 
que  les  patriotes  peuvent  vaincre  leurs  ennemis.  Les 
patriotes  parifiens  jufqii’à  préfent  approuvent  notre 
conduîte^  d’après  ce  que  jé  leur  ai  fait  entendre.  Je 
leur  £1  dit  que  nous  étions  troismille  dans  Avignon 
qui  étions  prêts  à combattre  Sc  à verfer  tout  notre 
lang  peur  empêcher  que  les  huiTards  & autres  trou- 
pes * ligne  gangrenés  par  l’abbé  Mulot  , n’entrent 
dans  Av.^non , ainli  que  le  Scène  ; ne  me  faites  pas 
meniu,  foyez  fermes , je  vous  le  dirai  encore  une  fois 
que  les  pouvoirs  font  très  petits  ; j’ai  fait  autant  qu’il 
ctoit  en  mon  pouvoir  pour  défendre  la  probit  ; de 
Joui  Clan  ; il  n’étoit  pas  pofTible  de  parler  de  lui  dans 
les^caffes  , c efl  à lui  à qui  on  en  vouloit  le  plus; 

^ dans  I efprit  des  patriotes  parifiens,  ils  font 
a prcxent  indignés  contre  Mulot  & le  Scène  ; mais 
je  vous  le  répète  , s’il  entre  dans  Avignon  , il  nous 
portera ^un  coup  de  vengeance.  Je  vous  dirai  que 
uotie  anaire  avoit  une  belle  tournure  hier  à l’AiTem- 
blée;  mais  après  la  motion  d’un  membre,  qui  dit  à 
la  tiîDui  e qu  li  y avoit  un  brave  député  d’Aviçnon 
qui  a dorme  fa  démiÆon , en  parlant  de  TiiTot , qui  di- 
foit^que  fes  commettans  étoient  de  vrais  alTauins  , de 
qu’ils  avoienL  fait  ce  meurtre  dans  l’inteution  de  piller 
les  maifons  de  pluheurs  citoyens  , one  d’aorès  cela 
il  netoit  pas  poiTible  de  prendre  la  défenfe  de  fes 
comiiiettams  qui  ne  cherchoient  que  fon  malheur, 
dr^ue  la  ville  'n’aoit  dirigée  que' par  des  gens  de 
Cài,n-e.  ê:  des  intrigans  qui  ne  rcfpirent  que  le 
meuiiie  de  le  vol;  c’eft  ce  qui  fit  qu’une  partie  du  ’ 
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projet  de  décret  fut  de  fuite  renvoyée  au  pouvoir 
exécutif.  Je  vous  fais  paffer  , Meifieurs , quelques 
brochures  intérelfantes  de  Marat  , l’Ami  du  peuple  ; 
en  fuivant  fes  exemples  nous  ferons  toujours  heu- 
reux. Tilfot  a fait  mettre  dans  un  journal  intitulé  le 
Moniteur , que  toutes  les  dénonciations  faites  contre 
Mulot  éioient  faulfes  , & que  c’étoit  un  tilTu  de  men- 
fonges. 

» Je  finis  , Meffieiirs  , en  vous  alTurant  que  je  fuis 
pour  la  vie  un  de  vos  fidèles  patriotes  , Sc  fuis  avec 
refped , 

» Votre  très-humble  & très-obéilTant  ferviteuD; 

Signé ^ Moulin. 

Les  même  mioyens  étoient  employés  dans  les 
quatre  villes  que  je  vous  ai  citées , trois  ou  quatre 
cents  hommes,  relie  impur  des  criminels  du  1 6 oc- 
tobre ôc  dont  quelques-uns  n’étoient  pas  fans  talens  , 
aJailloient  les  fociétés  des  amis  de  la  conlliuition , 
échauffoient , égaroient  les  efprits  ; & par  une  faU- 
litébien  déplorable  , le  minillère  ne  s’occupoit  point 
de,  nos  dénonciations  fur  la  révolte  d’Arles,  orme 
s’occupoit  point  des  plaintes  que  nous  faifions  des 
généraux  , des  officiers  de  la  Mark  , les  corps  admi- 
nillratifs  , qui  malgré  nos  foins  k.  notre  furveillance 
ne  celfoient  de  tourmenter  les  patriotes.  Cet  état 
de  chofes  parvenoit  à la  connoilfance  des  clubs.  L’in- 
trigue qui  fait  tirer  parti  de  tout  , faifiiToit  ces  nou- 
veaux moyens,  & les  amis  de  Jourdan  Sc  conforts, 
fe  couvrant  du  nom  de  patriotes  , s’amalgamoient 
aux  maux  foiifferts  par  les  véritables  patriotes,  par 
ce  parti  dont  ils  avoient  alfaffiné  6o  membres , pour 
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exalter  les  tètes,  les  pouLtr  à des  mefures  violentes 
Sc  arriver  au  but  propofé  , à la  délivrance  des  pri- 
fonniers. 

, Cependant  malgré  tant  de  fînefle  dans  les  combi- 
naifons  , maigre  une  trâme  fi  artificieufement  ourdie , 
votre  comité  fentit  le  piège  , le  rapporteur  fçut  fe 
débanafTer  , enfin  , des  filets  dont  il  avoit  été  en- 
veloppé. 

Si  le  comité  eût  été  abandonné  à lui-même  , fi  le 
rapporteur  eût  été  livré  à fes  propres  calculs , fi  Ton 
n’avo’t  pas  fait  tant  & de  fi  dangereux  efforts  pour 
Fempêcher  de  découvrir  la  vérité  , il  auroit  vu  dans 
Fenfemble  des  pièces  de  cette  malheureufe  affaire, 
une  férié  de  faits  fimples  Ôc  propres  à produire  des 
décifîons  à Fabri  de  toute  erreur.  Il  auroit  vu  qu’à 
Fépoque  du  traité  de  paix  de  juin  175)1,  il  ne  s’é- 
toit  préfenté  devant  les  médiateurs  que  les  munici- 
palités d’Avignon  6c  de  Carpentras  , les  députés  de 
l’aifemblée  électorale  , alors  méconnue  par  les  deux 
villes,  ôc  les  chefs  de  l’armée  ; que  cette  affemblée 
n’avoit  été  reconnue  par  un  article  exprès,  qu’à  con  > 
dition  qu’elle  ne  fe  mêleroit  en  rien  des  affaires  du 
pays  ; mais  feulement  de  colliger  les  vœux  des  com- 
munes fur  leur  fort  politique , 6:  d’être  le  point  cen- 
tral de  la  réunion  de  ces  vœux , parce  qu’il  falîoit; 
qu’on  en  dreffât  procès-verbal.  Il  auroit  vu  que  ce  traité 
étoît  devenu  la  loi  du  4 juillet  , & que  c’étoit  la 
règle  invariable  des  médiateurs  6c  des  parties.  Il  au- 
roTt  vu  qiren  dépit  de  cette  loi  qui  chargeoit  les 
médiateurs  delà  garantie  de  l’exécution  , les  meneurs 
de  FalFembléeéledorale  à l’époque  de  l’infiirreclion  du 
51  août,  violoient  journejlement  la  Ici  par  avidité , 
ou  pour  fatisfaire  à leurs  befoins  ; qu’ils  forçoient 
les  percepteurs  des  biens  nationaux  de  verfer  dans 
leurs  mains  3 6c  que  ce  brigandage  devoit  être  arrêté 
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par  les  médiateurs  à peine  de  Forfaiture.  Il  auroit  vu 
oiie  ce  fut  à ce  fujet  & non  à un  autre'fujel  , com- 
me Ta  imrrimé,  par  erreur  fans  doute  , I un  de  mes 
collègues,  que  je  dis  aux  députes  que  je  ne  po^AO.s 
plus  commniuquer  avec  eux. 

Il  aurolt  da  que  li  révolution  commença  dans  es  - 
pavs,  au  m,0's  de  juin  î^po;  que  par  fuite  de  la  aivi- 
fion  des  part. s,  la  v.lle  de  \aifon,  fut  piue  par  u.i 
coup  de  main  au  milieu  de  la  nuit,  & que  ce  kit 
alors  quun  détachement  de  Mormoiron  fondu^  lur 
la  maifon  du  maire  LavilaiTe  & raiTalTina;  que  .e  n ege 

de  Caroentras,  par  les  Avignonais , comm.enç?  a 

fujet;  oiie  mille  crim.es  furent  commis  par  tous  les 
partis,  jurquau  mois  de  juin,  où  la  paix  rsta^lie  car 

le  traité, eiii  fut  mon  ouvrage , interrompit  les 

dres,  & mét  fous  la  garantie  de  la  rrance  , & iCS 
perfonnes  ce  les  propriétés;  qué  l’époque  du  decret 
cul  l’adopta,  la  partie  phyfique  & materielle  de  a 
revoluPcm  ùit  achevée,  qu’il  ne  r^oitque 
du  peuple  à exprimer,  ce  qui  fe  ht  par  lémiiTion  de.> 
voeux  des  communes  au  fein  de  la  liberté  oc  de  a 
paix.  llaiKoit  dit  qu’à  l’époque  du  21  août,  larcvvo- 
Union  éion  donc  ablblument  complette , pnéque  la 
volonté  ghiérale  éto’l  exprimée , de  que  la  minonte 
attendoit  en  hlence  la  déciiion  de  l’AlTemoiee  natio- 
nale. 11  auroit  dit  que  le  décret  du  23  feptembre  avoit 
été  envoyé  le  jour  même  à M.  Miuot,  parfescotlcgacS, 
à rAflemblé'e  àeaora’e  par  MM.  Dnprat  de  Rovere 
fes  députés;  que  le  décret  de  réunion  d:  cemi  d or- 
ganifation  de  d'amniuie,  éto’ent  connus  Sc  puoLes 
à Avivnon  avant  le  1 6 ocloore. 

Il  auroit  dit  qu’une  troupe  d'hommes  armes,  qui 
chafient , cmiprifonnent  leurs  magilfrats  fans  aucune 
intervention  Je  la  loi , d:  lorfqu’ils  ont  adopte  la  garan- 
tie de  la  France  , ne  peut  point  être  légitime  ; que  iâ 
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miinicjpalité  reçue,  entendue  à l’Aflemblée  nationale , 
concurremment  avec  les  députés  des  éledeurs , que 
cette  municipalité  non  accufée  , non  jugée,  n’avoit 
point  ceffé  aexifter  aux  yeux  de  la  loi;  que  la  pré- 
tendue deftitutîon,  par  FalTem-blée  éledoraîe , n’exif- 
loit  peint,  & que  fi  elle  eût  exifié  .c’eût  été  une  rnonf- 
truofité  politique , puifque  rafîemblée  eut  été  juge  & 
partie  ; puifque  la  municipalité  n’avoit  point  été  enten- 
due; puiique  par  un  article  du  traité  j 8c  en  vertu  de 
garantie  de  la  France , il  étoit  prohibé  à l’afiemblée 
eiedorale  de  s’imrnifcer  dans  les  affaires  du  pays,  jufqu’à 
ce  que  rAfierndolée^  nationale  eût  prononcé  fur  fon 
Il  ciUroit  dit  qu  a i arrivée  des  commifîaires  civils, 
FaiTemblée  éleclorale  éteit  dilToute  de  fait,  que  les 
cornmiffaires  remplirent  leur  devoir , en  demandant 
au  prélident  de  la  ralTemFler , & en  lui  adreffant  les 
décrets.  II  auroit  dit  enfin  que  les  aiTafirins  deLécuyer 
ctoient  compris  comme  les  autres  dans  raceufafion; 
qu’on  a pourf'uivi  ceux  qui  fiint  connus  ; que  l’un  d’eux 
avoit  été  arrête  par  nos  foins,  8c  emprifonnéà  Carpen- 
Iras  , d’où  il  s’échappa  par  un  trou  pratiqué  dans  la 
prifon. 


Je  vous  ai  mis  fous  les  yeux  les  diverfes  caufes  qui 
ont  concouru  à exciter  dans  le  Midi  une  fi  grande 
iCrmentaticn.  Je  vous  ai  développé  tous  les  moyens 
employés  pour  y parvenir  : malgré  les  menaces  fi 
fouvent  répétées  contre  m: a vie  , malgré  l’exemple 
du  i6  odobre  , j’acheverai  de  dire  la  vérité  , par- 
ce^que  je  préfère  ma  patrie  à ma  vie. 

Yous  favez^omment  des  détachemens  , des  éma- 
Mations  du  raifemblement  armé  forti  de  Marfeilîe  , 
fe  font  introduits  peu  à peu  dans  les'  murs  d’xAvi- 
gnon  ; comment  échauffant,  exaltant  les  gardes  na- 
tionales de  l’Hérault  8c  du  Gard  , on  a bravé  les  au- 
torités conftituées , prévenu  vos  décrets  en  abattant 
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les  murs  d’Avignon  ; comment  enfin  s’introduifant 
dans  le  palais  à main  armée  ^ on  a mis  le  piflolet 
fur  la  gorge  du  geôlier  , forcé  le  lieu  où  les  clefs 
des  prifons  étoient  enfermées,  arraché  des  prifons 
28  prévenus  des  crim*es  du  16  oélohre  , cinq  parti- 
culiers de  Vaifon  prévenus  d’un  ailafiinat  commis 
depuis  peu,  fur  la  perfonne  du  fieur  Poyol  & plu' 
fieurs  déferteurs  ; vous  favez  que  tous  ces  prévenus 
ou  grande  partie  ont  été  joindre  Fattroupement  ar- 
mé ^ qui  promène  la  terreur  dans  les  départemens 
du  Midi. 

Peut-être  doit-on  s’étonner  que  M.  Wittgenitein  , 
nommé  commandant  du  M'di  Sc  qui  devoit  le  rendie 
directement  à Avignon  , fefoit  arrêté  au  Saint-Efprit, 
qu’il  ait  refufé  confiamm.ent  de  s’y  rendre  îualgré  les 
prières  , les  réquifitions  des  comm^ifaires  civils  mes 
collègues.  Peut-être  fa  préfence,  fes  lalens , fes  ref- 
fources  auroient-ils  prévenu  le  défordre  ; Pvl  du  Muy, 
qu’il  rernplaçoit  Sc  dont  nous  avions  eu  lieu  d’être 
fatisfaits  , étoit  rappelé  & parti  , M.  de  Fefenzac  étoit 
malade  à Cavaillon  , ainfi  point  de  général , point 
de  commandant , Sc  M.Wittgenftein,  fi  près,  fi  averti , 
ne  croyoit  pas  devoir  s’y  rendre  ; je  ne  connois 
point  fes  miotlfs  , & c’efi  à rAiTemblee  nationale  Sc 
au  Roi  qu’il  appartient  de  les  juger  ; mais^  le  délor- 
dre  eft  arrivé  Sc  les  lois  ont  été  violées.  1.  anarchie 
a dû  être  grande , Fégarement  bien  porté  à rextrêine^ 
puifque  le  miniitre  de  Finténeur  a reçu  copie  d’une 
pétition  faite  à la  municipalité  par  des  prétendus  ci- 
toyens actifs  pour  s’oppofer  au  départ  des^  gardes 
nationales  de  Nîmes  & de  FHerault  redemandées  par 
leurs  départemens  , cédées  par  les  comnniraires  ci- 
vils , 6c  commandées  par  leurs  officiers;  cette  péti- 
tion eft  menaçante  , Sc  ces  citoyens  fe  réfervent 
le  droit,  en  cas  de  refus,  de  prendre  les  moyens  qui 
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leur  conviendront.  Mais  quelles  en  font  les  li^naîiires  ! 
vous  ferez  indignés  de  i’entendre.  Un  Biouîès  chargé 
des  plus  grandes  attrocités  -,  Duprat  Sc  nombre 
d’autres  , décrétés  de  prife-de-corps  pour  les  for- 
faits du  i6  adobre.  Puifqu’encore  les  huflards , fol- 
dats  bons,  difciphnés  Sc  (oumis  à la  loi , fe  font  vus 
forcés  de  renvoyer  nombre  de  leurs  officiers aux- 
quels ils  étoient  attachés  , d’après  une  f ile  qui  leur 
a été  fournie , Sc  fur-tout  M.  de  Schomberg  , leur  com- 
mandant. 

Le  lo  de  ce  mois,  les  hommes  armés  de  Mar- 
feille  font  partis  d’Arles  , d’après  les  dépêches  que 
je  reçois  aujourd’hui.  Le  12,  le  corps  d’armée  doit 
coucher  à Tarafcon.  La  groiTe  artillerie  a été  em- 
barquée fur  le  Rhône  , non  pas  pour  le  defcendre 
Sc  rentrer  dans  les  murs  de  Marfeille  , mais  elle  re- 
monte le  Rhône , Sc  cette  marche  ne  peut  qu’annoncer 
des  deifeins  ultérieurs.  Une  épouvante"  terrible  fe 
répand  à Avignon  & dans  tous  les  pays  voifins , Sc 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  ; déjà,  des  déîachemens  de 
cette  armée  illégale  fe  font  portés  vers  Château-Re  - 
nard.  Le  maire  Sc  les  officiers  municipaux  qui  allè- 
rent au-devant,  revêtus  de  leurs  écharpes , furent 
arrêtés,  garottés; &Dieii  fait  ce  qu’il  en  feroit  advenu, 
(î  des  communes  voihnes  ne  fulfent  venues  au  fecours. 
Orgon  a été  menacé  par  cinq  cents  brigands  Sc  a 
demandé  des  fecours  à Cavailhon.  Vous  connoiffez 
les  défordres  Sc  les  dégâts  commis  dans  les  départe- 
mens  du  Gard  Sc  de  l’Hérault.  Malgré  la  parole  don- 
née à mes  collègues  ôc  aux  députés  des  départemens , 
par  les  commiiTaires  des  Bouches-du  Rhône,  l’armée 
marfeillaife  répand  le  bruit  qu’elle  marche  à Avignon^ 
Sc  la  diredion  de  fon  artillerie  ne  laiffe  point  de  doute. 
Je  crains  que  mes  collègues  ne  foient  ieurés  de 
vaines  efpérances.  J’apprends  que  le  décret  de  réu- 
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nion  ed  parti;  que  les  commiflaires  des  Bouches-du- 
Rhôre  diricrent  leur  marche  , non  d apres  leurs  pro- 
melles,  mais  d’après  les  nouvelles  qu’ils  reçoivent  de 
Pans.  M.  Rebecqui,  l’un  d’eux , eft  le  paient,  dit-on, 
mais  fui -tout  l’ami  du  fleur  Duprat,  puiiquils  vivent 
& logent  enfemble.  Le  décret  va  arriver.  L armee  lur 
le  bord  de  la  Durance , à la  porte  d’Avignon , en- 
trei  1 en  vertu  de  réqulfitions,  & à l’ombre  des  foi  mes 
tou/es  les  lois  feront  violées.  Car  il  faut  que  vous 
le  fâchiez,  le  département  des  Bouches -du- Rhône 
eft  dans  un  état  affreux.  Le  direftoire  a eu  fans  doute 
une  conduite  douteufe  ôc  la  geftion  i^érite  e puis 
févère  examen,  mais  par  fuite  de  ce  delordre  il  a 
fallu  former  au  hafard  un  nouveau  diredoire  tire  du 
confeil-général  , & leur  marche  n'annonce  m plan  , 
ni  union,  ni  connoiffances.  Ce  confeil  a nomme  deur 
commilTaires  pour  fe  réunir  à nous,  afin  de  rétablir 
la  pa^.x,  & ces  commilTaires,  au  lieu  d’executer  leur, 
mandat , ont  été  fe  mettre  à la  tête  d un  raTembie- 
ment  armé.  Le  département , fur  nos  réclamations  , 
leur  a enjoint  de  venir  rendre  compte  de  leur^  mi  ^ 
fion,  & ils  font  redés  à la  tête  des  hommes  armes  qiu 
jettent  l’épouvante;  & ce  commiTaire  Rebecqui  ei». 
l’ami  (Scvit  aVec  Duprat,  décrété  de  pnfe-de- corps. 

Que  ne  doit-on  pas  craindre  de  l’entree  dun  at- 
troupement armé  ^ qui  revomira  dans  Avignon^  toiic 
ces  hommes  de  fang,  fi  connus  par  la  joumee  du 
i6  octobre  ; qui  y ramènera  les  Jourdan,  les  Duprat, 
les  Minvielle  ? je  n’ofe  pas  fixer  vos  yeux  & les  miens 
fur  des  fuites  fi  propres  à épouvanter. 

M.  de  Montefquiou  part.  Il  va  remplacer  M.  de 
Wittgenftein.  Il  arrivera  précédé,  entouré  dune  ré- 
putation de  patriotifme  qui  doit  produire  un 
effet;  mais  ces  mefures  font-elles  fuffffantes.  Deux 
mille  hommes  , plus  peut-être  , fans  aucuns  moyens 
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d exiflence  êc  dont  les  prévenus  des  crimes  du  i5  font 
le^  plus  grand  nombre  ; des  hommes  arrachés  à la 
loi  , réunis  à ces  individus  , intéreffés  à exécuter  à 
maintenir  les  défordres , feul  moyen  de  les  fouflraire 
à la  loi , n’emploieront-ils  pas  tous  les  moyens  de 
prolonger  l’anarchie  , n’emiploieront-ils  par  toutes  les 
intrigues  pour  augmenter  les  coupables , pu^rque 
c’eO:  Tunique  moyen  d’aiigmienter , leurs  efpéramies? 
il  marchera  des  troupes  Ôc  on  les  ôte  à Tarmée  dû 
Rhin  où  elles  font  néceflaires  ; mais  ne  s’expofe-t-on 
pas  à les  voir  fe  déforganifer  d’après  tous  les  moyens, 
toutes  les  infligations  qui  feront  employées  à cet  effet? 
Ils  font  bien  terribles,  ces  agitateurs  du  peuple,  utiles 
quelquefois , lorfqu’un  peuple  aifervi  a befoin  de  brifer 
fes  chaînes  , mais  fi  funefles  au  bonheur  public 
lorfqu’il  faut  établir  la  liberté  fur  Tordre.  C’ed  ouel- 
quefois  un  remède,  mais  c’eft  le  coup  d’épée  qui  p 
perçant  un  abfcès  dans  la  poitrine , donne  une  fois 
la  vie  par  le  moyen  qui  Tôte  prefque  toujours. 

Si  TAflèmblée  me  le  permet , je  lui  indique_rai  les 
feuls  moyens  auxquels  l’expérience  m’apprend  d’a- 
voir confiance.  C’eff  par  l’opinion,  influencée  par 
des  intrigues  coupables,  que  le  mal  eh  venu,  c’efl 
par  Topinion  feule  qiTon  doit  l’attaquer  ôc  qu’on 
peut  le  vaincre. 

Vous_  êtes  les  pères  de  !a  patrie , vous  êtes  ceux 
vers  qui  tous  les  yeux  fe  tournent  pour  trouver  des 
motifs  d^efpérance  : ufez  de  ce  droit  qui  vous  affi- 
mile  à la  divinité,  rappelez  par  une  inhrudion  pa- 
ternelle, des  enfans  égarés  , au  refped  qu’ils  doivent 
à làloi  , à Tamour  cu’ils  doivent , à la  patrie;  nom- 
bre de  bons  citoyens  égarés  retoûrneront  paifible- 
ment  vers  leurs  foyers  : car  le  culte  de  la  patrie  eft 
comme  celui  de  la  divinué , il  devient  fouvent  fana- 
tifme  5 on  1 irrite  par  la  force  , on  Tenchaîne  par  la 

douceur. 
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douceur.  Les  brigands,  inhabiles  à îiiter  contre  des 
moyens  G vidorieux  , fe  verront  délaiffés,  abandon- 
nés, méprifés;  ceux-là  même  qu’ils  ont  trompés  fe 
tourneront  contre  eux, indignés  d’avoir  été  leur  dupe  : 
vous  ne  trouverez  plus  qiéun  caput  jnortuum  aiiiïi  inu- 
tile qii’inoffenfîf. 

Que  le  pouvoir  exécutif  n’emploie  dans  le  Comtat 
^ Avignon  que  des  volontaires  nationaux  : ceux  de 
la  Drôme  Sc  du  Gard  font  patriotes  & difciplinés; 
eux-mêmes  auront  bientôt  réintégré  dans  les  prifons 
les  prifonniers  qu’on  en  a arrachés.  Qu’il  n’emploie  les 
troupes  de  ligne  que  pour  établir  une  chaîne  fur  la 
rive  droite  du  Rhône,  depuis, le  Saini-Efprit  jufqü’à 
Arles. 

Avec  ces  Gmples  précautions  j’oferais  répondre  du 
rétablllTement  de  l’ordre,  tandis  que  les  mefures  in- 
diquées m’épouvantent.  J’ai  peut-être  trop  pris  fur 
moi  de  me  permettre  ces  apperçus,  mais  l’amour  de 
ma  patrie  m’entraîne  , & vous  m’aveZ  encouragé* , 
PuilTentles  mefures  que  votre  fagelfe  adoptera  rame- 
ner la  paix  <Sc  le  bonheur  dans  les  départemens  du 
Midi! 

^ LE  ScÈXE-DES'MaISONS, 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

E T 

CORRESPONDANCE  MI  NlSTÈPvIELLE. 

( A ) 

Avignon,  le  premier  T'vrier  1792  , 1 an  quatiièrne  de  la 

liberté. 

\A  Jyï»  Ccüiicr  ^ ^'luiïJlt'C  de  l LUtei  icur» 

M O s I E U R 5 

Avant  les  éîedions  nous  avions  fortement  recoin- 
manciô  aux  gens  les  plus  fages  d’employer  toute 
leur  inGuence  pour  que  les  choix  ne  tombaiTent  que 
fur  des  hommes  modérés,  & qui  n’euffent  jamais  été 
en  évidence  dans  les  partis.  Nous  crûmes  par -là 
obtenir  l’amortilTement  des  haines  & le  rétabliGe- 
ment  de  l’ordre.  Les  éleftions  des  principaux  ofh- 
ciers  d’Avignon  femblerent  répondre  à ces  vues. 
C’étoit  bien  des  hommes  qui  navoient  jamais  fait 
un  nas  vers  la  révolution;  mais  jouilfant  dune  répu- 
tation de  modération  & de  fagefle,  ils  n’en  avoient 
fait  aucun  contre  , & il  y avoit  lieu  de  croire  qu  us 
àpprendroient  à aimer  des  lois  fages,  en  les  lauant 
eUcuter.  Ils  fe  font  en  effet  montrés  d abord  lous 
cet  afpea  ; mais  le  parti  qui  les  a portés  , prenant  cha- 
que jour  plus  de  courage , a fans  doute  exige  d eux 
davantage.  Tous  les  ci-devant  chanoines  , comme 
nous  l’avons  déjà  mandé , tous,  leurs  frères, leurs  pa- 
rens , leurs  amis , ont  employé  toutes  fortes  de  moyens 
pour  tirer  narti  de  leur  rétabliiTement.  Nous  nous  y 
fommes  fortement  oppofés.  Aucun  local  ne^  UUV 
noit  mieux  au  tribunal  criminel  que  la  catnedrale  & 
le  ci-devant  chapitre  , tant  pour  les  commoüitcs  qu  li 
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offre  , que  par  fon  attenance  au  palais  qu!  fert  ds 
prifon  : nous  Pavons  demandé,  Ôc  nous  avons  éprouvé 
refus  Sc  oppofitlons , jufqiPà  ce  qiPennn  nous  ayons 
ordonné  impérativement.  Même  ditncullc  pour  faire 
reconnoître  le  grand-vicaire  capitulaire  , Sc  les  curés 
conRitiitionnels  , & d’un  autre  côté  protedion  ou- 
verte aux  prêtres  réfraclaires,  à ceux  qui  en  dépit  de 
la  fuppreLiion  de  Pévêché  d'Avignon  , veulent  exercer 
les  fondions  publiques  en  vertu  des  pouvoirs  du  ci- 
devant  archevêque  oc  malgré  Pinterdidion  du  grand» 
vicaire  capitulaire.  Dernièrement  , enfin  les  cures: 
conftitutionnels  nous  adrePsèrent  une  pétition  pour 
être  logés.  Nous  chargeâmes  la  municipalité  de  leur 
faire  préparer  des  logemens  dans  les  bâtimens  na- 
tionaux déjà  délignés  par  la  précédente  municipa- 
lité ; nous  reçûmes  en  réponfe  un  déni  formel  d’o- 
béir. Nous  écrivîmes  de  nouveau  à la  municipalité , 
pour  lui  rappeler  les  devoirs  qui  lui  font  impofés  par  la 
loi , fon  obligation  d’obéir  aux  ordres  des  autorités 
conffîtüées  & fjpérieures , & les  peines  encourues  par 
la  perfévérance  à défobéir.  Un  appel  au  roi  , Sc  un 
nouveau  refus  fut  la  faconde  réponfe. 

Nous  avons  Plionneur  de  vous  adreffer  toute  cette 
correlpondance,  à laquelle  nous  joignons  cette  dernière 
pièce. 

Cette  perfévérance  à défobéir  à la  loi  fur  une  ma- 
tière aufîi  grave  par  fes  fuites  , nous  a fait  penfer 
qu’il  importoit  à la  chofe  publique  d’en  faire  un 
exemple  qui  prévînt  les  dangers  qu’elle  préfente.  Si 
c’étoit  la  feule  municipalité  qui  pensât  ainff  , il  eût 
-fuffi  peut-être  de  la  contraindre  à exécuter , ou  d’at- 
tendre la  décifion  qu’elle  réclamoit  ; mais  ce  même 
efprit  régne  dans  un  grand  nombre  de  corps  admi- 
niftratifs;  il  nous  eh:  prouvé  d'ailleurs  qu’il  s’efl:  for- 
mç  une  coalition  fecrète  erure  la  Munlcipalké  d’ Arles  ^ 

D2 
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ctUes  â' Ai-n^tion^  de  Carpentras  ^ de  ôc  de  (^uel^ 

ques  autres  villes  du  Conitat.  Une  incertitude  gé- 
nérale feit  vaciller  les  efprits  fur  Fétat  politique  du 
pays  ; beaucoup  de  gens  ont  uné  conduite  doiiteufe  , 
& 'etierchent  à fe  maintenir  dans  une  alternative  d’hy- 
pothèfes  politiques  qui  né  font  pas  moins  coupables 
que  dangereufes.  La  tiédeur  & le  doute  en  pareille  ma- 
tière ^ .produiferît  fouVent  des  maux  auiTi  funeftes 
qu’une  révolte  ouverte.  Le  peuple  acquerra  defauf-* 
fes  idées  ^ 8c  le  fanatifme  autant  que  Fincivifme  gan- 
grennent  les  efprits  àFombre  de  Finfouciance  ou  de  la 
foiblelFe  coupable  des  magiftrals.  Des  dénonciations 
iouvent  répétées  , la  Conftitutioii , obfervée  autant 
qu’il  faut  tout  jiifle  pour  n’être  pas  criminel , mais 
aifez  peu  pour  lailFer  perpétuer  un  levain  de  fermen- 
tation qui  puiffe  éclater  dans  un  moment  propice; 
des  magiftrats  qui  ont  leurs  enfans  à Coblentz  ; une 
impatience  marquée  de  la  furveillance  adive  que  nous 
exerçons  ; des  prêtres  fanatiques  8c  fanatifant  le  peu- 
ple , maintenus  8c  protégés  par  l’autorité  munici- 
pale ; tout  cela  nous  a déterminés  à des  mefures  vi- 
goureufes  ^ qui  arrêtent  le  mal  dans  fa  fource. 

: -n  ( A 2,  ) 

1 . Avignon  , le.  2 février  1792. 

! / : J.  M.  Cahier^  Minlfcre  de -tinttrlcur, 

— ' M O N ,S  I É U R 5 

Nous  vous  avons  détaillé  dans  notre  depeclie,  la 
pofition  terrible  dans  laquelle  nous  nous  trouvions  , 
& vous  avez  vu  les  mefures  vigoureiifes  auxquelles 
ia€>us  noirs  femmes  réiblus.  Mais  ce  que  nous  devons 
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dire  plus  parhcnlièremeîU  c’ell  que  la  coalition  efl 
certaine  de  très  - clangereure  , c'ell  qu’on  ofe  crier 
le  pape  6'  au  diable  la  nation  ; c’efl:  qu’inclivi-' 
duelîement  grand  nombre  de  municipaux  ne  cachent 
pas  leur  efpérances  d’une  coiitrè-rcvokitlon;  c’ed  que 
tous  les  émigrans,  au  moyen  de  leurs  diners,  de  leurs 
femmes,  & des  dirpofitions  trop  faciles  de  nos  ofh- 
ciers,  les  ont  corrompus  , gangreniics  , au  pçint  que 
déjà  nous  avons  été  inrultés  par  eux  ouvertement  , 
que  nous  le  fommes  journellement  par  leurs  yeux 
& leurs  gedes  ; que  nous  en  fommes  réduits  à douter 
fi  on  exécutera  nos  ordres',  & (1  nous  ne  lifquons 
pas  pour  nos  perfonnes.  Là  Mark  efl  fur-tout  détef- 
table,  & c’eft  la  raifon  qui  nous  mene  a en  placer  ail- 
leurs un  bataillon  afin  de  diminuer  fon  influence; 
cruelle  alternative  î ou  (:1e  voir  des  régimeus  patriotes, 
mais  indifciplinés  ; ou  difciplinés  , mais  fans  aucun 
civifiriC  : & dans  les  deux  cas  c’ell  toujours  la  faute 
des  officiers  , il  faut  l’avouer.  • 

C B.  ) 

Avignon,  ce  9 février] 792. 

Monsieur,  ^ ^ 

Nous  vous  avons  expofe  dans  nos  dernières  dépè^ 
ches,  combien  refprit  }niblic  etoit  devenu  pfopre  à 
nous  alarmer  depuis  les  changemens  obérés  ici  dans 
les  hommes  (Sc  dans  les  chofes  , en  raifon  des  évé- 
nemens  qui  ont  déshonoré  ceux  qui  avoieot  con- 
duit la  marche  de  la  révolution.  Nous  vous  avony 
dit  con^ibien  il  nous  paroiilbit  important  d’arrêter  cet 
efprit  inquiétant,  fur-tout  depuis  que  les  municipalités; 
favoiifaut  un  fyftême  abfoluaient  contrairê  à là  coni- 
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titutlon-,  rendoient  plus  preiTans  les  moyens  à em- 
ployer pour  empêcher  des  maiix^  qu’il  feroit  peut- 
être  impoiTible  d’arrêter  en  les  laiiTant  fe  fortifier. 

C’eft  parfaite  de  ces  grandes  confidérations,  que 
nous  avons  arrêté  de  mettre  à Carpentras  un  régi- 
ment connu  p,ar  ion  patrlotifme , à de  profiter  de 
fa  préfence  pour  ôtèr  à cette  ville  quinze  canons^- 
refpoir  des  mal-intentionnés,  dangereux  fans  doute 
d’après  cette  confidération,  inutiles  dans  tout  autre  cas 
6c,  toujours  contraires,  à l’efprit  de  la  conft’tution , 
qui  ne  tolère  point  â une  ville  des  infîramens  de 
guerre,  ifolcs,  diftinds  & indépendans  de  la  maffe  des 
moyens  de  déFenfe  nationale.  Mais  afin  de  ne  négliger 
aucun  mçyep 'pour  faire  celle  opération  fans  trou- 
ble, ^nous  avions  cru  utile  d’avoir  auprès  de  nous 
M.  de  Clioify , lieutenant-général , qui  s’eft  acquis  une 
grande  çonfideration.  Nous  le  priâmes,  en  confé- 
qoence,  de,  le  rendre  à Avignon  ; des  obfervations  ul- 
térieures nous  en  firent  fentir  pins  fortement  encore 
la  nécefTiA,  & nous  lui  fîmes  une  itérative  réquifition 
de  venir  nous  joindre  ; M.  de  Choify  ne  crut  pas 
fans  doute  que  ce  voyage  fût  aiifTi  important  que  les 
affaires  qui  l’occupent  à Grenoble,  où  fa  divifion  a 
befoin  de  fes  foins.  11  nous  manda  qu’il  ne  pouvoit 
obtempérer  ; nous  dûmes  donc  agir  fans  lui  & avec 
M,  deFolenay,  maréchabde-camp,  commandant  dans 
Avignon  dcle  Comtat  fous  fes  ordres  , malgré  la  dé- 
claration faite  à M.  de  Choify , que  çet  officier  n’avait 
pas  notre  confiance.  En  couféquence^  nous  réqiumes 
M.  de  Folenay  de  faire  marcher  An  Carpentras  deux 
efeadrons  de  dragons  , ciMevant  I^orrame  ^ que  des 
troubles  momentanés  avoient  fait  placer  à Orange , & 
qui  dévoient  rentrer  dans  le  Comtat , auquel  ils  ccoient 
^ffedés.'^ Nous  le  réquîmes,  en  même-temps,  de  faire 
marcher  de  Carpentras  vers  Orange  ^ le  détachement 


des  dragons,  ci-devant  Penlliicvre,  qui  venoît  de  re- 
cevoir Fordre  du  roi  de  partir  à queloues  jours  de-la  , 
pour  rejoindre  fon  corps  & lortir  de  la  divifion.  A 
cette  époque,  nous  reçûmes,  de  la  municipalité  ue 
Carpentras  ,■  une  lettre , par  laquelle  e.le  nous  temoi- 
gnoit  fon  mécontentement  de  Farrivce  de  ces  diagons 
dont  Fefprit  ne  convenoit  pas  à fon  fyüéme.  Dans  la 
nuit  qui  fui  vit  l’arrivée  des  dragons  de  Lorraine  à Car- 
pentras , M.  de  Folenay  reçut,  de  h municipalité  de 
ce  lieu  , une  lettre,  qui  lui  annonÇoit  de  grands  rou- 
bles, occafionnés  par  Farrivée  de  ces  eicadrons;  nous 
n'avipns  été  prévenus  de  rien,  mais  M.  de.uclenay 
nous  falfant  craindre  les  plus  grands  dangeis,  nous 
crûmes  , quand  ce  ne  feroit  que  comme  prévoyance, 
qu’il  importoit  d’envoyer  des  fecours , & d’ailleurs 
nous  penfions  que  cette  troupe  feroit  tou]  oui  s ri - 
celfaire  pour  emmener  les  canons  que  nous  avions 
réfblu  de  faire  conduire  à yalence.  Nous  requîmes 
donc  M.  de  Folenay  de  faire  marcher  vers  Carpen- 
tras quatre  compagnies  de  la  iViaicK  Sc  cnevaux. 
Nous  l’invitâmes  à s’y  rendre  lui-même  : il  refiifa  d a- 
bord  avec  opiniâtreté  d’y  envoyer  des  troupes,  lous 
prétexte  qu’elles  y feroicnt. inutiles  ; nous  infftâmes  fur 
fa  néceffité  de  cette  mefure  ,Vraprès  les  dangers  qu’il 
nous  annonçoit , & , d'ailleiirs , nous  lui  dîmes  que 
nous  avions  des  vues  ultéiiéures.yi  obtempéra  enfin 
â notre  réqulfition  ; le  fecours  partit;  il  partit  lui-même, 
êc  nous  le  luivîmes  deinp  heures  après.  Nous  fumes 
bien  étonnés  de  renconttçCtout  près^  d’Avignon  le 
détachement  qui  revenok.  Nous  arrêtâmes  iofiùcier, 
ô:  il  nous  montra  un  ordre  du  général , daté  de, 
Monteux  ( une  lieue  avant  d’arriver  à Carpentras  ) 
qui , fans  s’être  rendu  dans  ceüe  v<lle  , fans  s^lre  af- 
{uré,  par  lui-même,  de  fon  état^,  fans  avoir  com- 
muniqué, avec  ncus,avoil  renvoyé  le  fecours  requis. 
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Arrivés  à Carpentras,  M*  de  Foîenay  nous  voit  <Sc 
nous  invite  a nous  rendre  à la  maifon  commune  , 
pour  qu’on  nous  donne  ledure  d’un  procès-verbal 
qui  avoit  été  dreffé  & qui  de  voit  être  ligné  par  les 
officiers  des  troupes  de  ligne.  Nous  nous  rendîmes 
à la  maifon  commune , à l’heure  indiquée  ; la  ville 
étoit  tranquille,  mais  la  plus  grande  agitation  régnoit 
parmi  les  officiers  municipaux.  M.  de  Foîenay  s’y 
trouvoit  avec  plufieurs  officiers  de  dragons  de  Lor- 
raine ^ ôc  d’on  bataillon  , ci-devant  Bourgogne  , tous 
en  garnifon  dans  cette  ville.  Ils  nous  demandèrent  de 
faire  fortir  l’un  des  deux  régimens , de  à cet  effet , 
on  nous  lut  lîiï  procès-verbal,  non  encore  achevé, 
qui,  parlant  en  général  de  i’infubordination  des  deux 
corps,  annonçoit  les  plus  grands  dangers,  fi  les  dra- 
gons n’étôient  pas  renvoyés,  mais  pourtant  fans,  par- 
ler de  la  caufe  des  troubles  , ni  citer  aucun  fait  ; ce 
procès-verbal  nous  parut  fans  motlTs,  injurieux  aux 
corps,  dangereux  6c  point  du  tout  probant;  nous 
exprimâmes  ce  que  nous  en  penfions.  M.  de  Fole- 
nay  nous  répondit  qu’il  n’avoît  été  dreffé  que  pour 
nous,  & defiiné  à être  enfuite  jeté  au  feu. 

Nous  crûmes  appercevoir  peu  de  bonne-foi  dans 
toutes  ces  démarches , & qu’il  etoit  de  notre  devoir 
de  nous  procurer  fur  ces  troubles  les  plus  grands 
édairciiTemeiis,  Nousinterrogeârpes  les  officiers , fous- 
officiers  (Sc foldats.  des  deux  corps;  nous  intcrrogèames 
les  bourgeois  de  tous  les  partis,  de  nous  apprimes  , 
de  la  manière  la  plus  pofitive,  8c  en  le  faifant  eon- 
figner  dans  des  procès-verbaux  dreffés  par  deux  de 
nous,  î".  que  la  réputation  de  patriotifîne  des  dra- 
gons , ci-devant  Lorraine , avoit  jeté  l’alarme  dans 
Carpentras  ; qu’à  l’arrivée  de  ces  dragons  , ils  avoient 
été  infultés  par  une  partie  du  peuple  qui  leur  crioit  : 
Ço^^iWîs  . hrlgaud^ ^ n’im  i que  quelques  dragon^ 
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ayant  répondu  , oui,  ça  ira^  des  rixes  avoient  eu  lieu  , 
mais  cjiie  perTonne  n avoit  ete  nialliaiic  ou  bicilo  ^ 
excepté  un  foldat  de  Bourgogne,  qui  avoit  reçu  un 
coup  de  bâton  fur  les  cuiflés  , pour  avoir  dit  ça  ira, 
ëc  ce  foldat , nous  allâmes  le  vifiter  à riiôpital , pour 
nous  afîiirer  du  fait. 

Que  le  foir  de  l’arrivée  des  dragons  , la  mu- 
nicipalité fit  introduire  furtivement,  Sc  deux  à deux, 
dans  la  maifon  commune  , trois  ou  quatre  cents  bour- 
geois qui  y pafsèrent  la  nuit;  que  des  canonniers  que 
la  ville  a à fa  folde  fort  illégalement,  s’y  étoient rendus , 
de  que  les  canons,  enfermés  dans  un  endroit  féparé 
Sc  fous  la  main  immédiate  de  la  rnumeipaiité  , avoient 
été  chargés  furtivement  à mitraille. 

3°.  Que  le  lendemain  Si  fous  nos  propres  yeux, 
quoique  la  ville  fut  très-tranquille , des  citoyens  Sc 
notamment  les  plus  turbulens  du  parti  contraire  aox 
patriotes,  s’étoient  encore  rendus  le  foir  a la  maiion 
commune  , qu’ils  y étoient  entrés  furtivement , 8c 
deux  à deux,  au  nombre  de  ou  200  ; ^que 

quelques  grenadiers  de  îa  garde  qui  y étoit  de  fervice, 
en  avoient  conçu  de  l’inquiétude  de  l’avoient  commu- 
niqué cà  rofficier  du  porte  ; que  cet  orticier  avoit  envoyé 
fêconnoitre  par  Ton  fergent,  de  qu’il  étoit  enfuite 
monté  lui-même  ; qu’il  s’étoit  fait  ouvrir,  avec  peine, 
une  porte  fermée  â clef,  fur  le  derrière,  (quoique 
le  cenidcat  du  heur  Danipmartin,  lieutenant-colonel 
de  Lorraine,  dont  la  municipalité  a cru  depins  avoir 
beiohi place  ce  rafiemblement  dans  une  chambre  fur 
le  devant,  ) de  qu’il  avoit  appercu  un  nombreux  raf- 
femblement  d'hommes  ; qu’il  en  avoit  témoigné  h 
i’inrtant  fon  étonnement  & ton  inquiétude^  au  corps 
municipal  raffemblé  ; qu’il  en  avoit  enfuite  rendu 
compte  au  lieutenant-colonel  de  dragons , comman- 
dant de  la  place , qu’il  avoit  envoyé  chercher  j lequel 


s’etoit  rendu  à la  maifon  commune , avoit  vérifié  le 
Fait  par  lui-même,  & étoit  refté  à ladite  maifon  com- 
mune jurqii’à  près  de  minuit;  que  M.  de  Folenay  s’y 
étoit  trouvé  également  ; que  cette  découverte  avoit 
jeté  Taîarme  & l’inquiétude  parmi  les  grenadiers,  ci- 
devant  de  Bourgogne,  qui  s ctoient  plaints  violemment 
que  tandis  que  le  porte  de  la  maifon  commune  avoit 
été  doublé  & leur  étoit  confié , on  introduisit  ainfi 
dans  leur  porte  de  furtivement , un  grand  raflemblement 
d’iiomrnes  ; que  leur  inquiétude  étoit  d’autant  plus 
fondée  que  les  canons  fe  trouvoient  dans  ce  porte, 
dans  un  endroit  féparé , fous  la  m.ain  de  la  munici- 
palité , de  non,  comme  la  loi  le  veut,  confiés  à la 
troupe  chargée  de  la  garde  & de  la  police  de  la  ville. 

4^’.  Qu’il  étoit  bien  conrtant  que  les  patriotes  étoient 
toujours  vexés;  que,  dans  les  querelles  qui  s’éievoient 
foiîvent  entre  ceux  qui  chantoient  ça  ira  6c  ceux  qui 
chantoient  ça  nlra  pas , les  premiers  étoient  fouvent 
battus  , toujours  punis,  tandis  que  les  féconds  échap- 
poient  à toute  punition  6:  fe  voyoient  conrtamment 
protégés  ; que  ces  chanteurs  de  ça  nira  pas  , crioient 
auffi  dans  les  rues  : rvVe  le  paptj  au  diable  la  nation^ 
merde  pour  le  roi  & rAJfemhlée  nationale, 

5°.  Enfin  que  des  menaces  multipliées  fe  faifoient 
contre  les  citoyens  connus  fous  le  nom  de  patriotes, 
& que  l’on  difoit  hautement  que  dès  que  les  dragons 
feroient  partis , on  leur  feroit  payer  chèrement  la  pro- 
teéhon  que  leur  préfence  fembioit  leur  accorder.  Ces 
difpofitlons  étoient  appuyées  de  la  déclaration  d’un 
grand  nombre  de  citoyens,  qui  nous  afîuroient  qu’ils 
couroient  le  plus  grand  rifqiie  fi  les  dragons  partoient, 
6c  qu’ils  alloient  fe  voir  forcés  d’émigrer  6:  d’abandon- 
ner leurs  foyers. 

Convaincus  par  tant  de  dépofitions,  vérifiées  par 
Jious-mêmes,  par  une  intrigue  dévoilée  d’une  manière 
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aiiffi  nrcciîe,  auill  évidente,  eue  tous  les  dangc!*s  dont 

on  avoit  parié,  n’étoient  qu’un  fyftême  forme  de  ren- 
voyerdestroiipes  qui  n’çtoient  point  ^humeur a ie  prê- 
ter à des  menées  coupables,  qui  n’avcient  point!  elpnl 

qui  convenoit  au  fyflème  local,  nous  eurnes  une  con 
férence  avec  le  générai  qui  infifloit  fur  le  renvoi  ces 
drao-ons  ; nous  lui  exposâmes  combien  les  plaintes 
étoîent  dénuées  de  fondement  ^ que  le  peu  de  fermen- 
tation qui  avoit  eu  lieu  étoit  venu  des  iniultes  faites  a 
ces  dragons  par  un  parti  dont,  au  nom  de  la  loi , nous 
réprouvions  les  principes;  que  nous  regardions  la  mu- 
nicipalité commejeule  coupable,  en  fayorifaiU  des  opi 
nions  anti-confiitutionnelles  ; que  loin  d’ofTen.er  un 
régiment  qui  n’avoit  point  dépiérité  , nous  croyions 
ou’il  étoit  important  au  contraire  de  forcer  la  munici- 
palité à faire  ion  devoir  & empêcher  l’égarement  d une 
partie  du  peuple,  à fe  pénétrer,  & à lui  communiquer 
enfuiteles  vrais  principes  delaconftpution,  à apprencue 
enfin  à ceifer  de  favorifer  des  opinions  coupables  & a 
protéger  ceux  qui  n’étoient  infultés  que  parce  qu  ns 
tenoient  à la  conffitiition. 

M.  de  Folenay  fut  fourd  à toutes  ces  raifons , & per- 
fida  dans  fon  opinion.  11  nous  envoya  enfuitc  ion 
alde-de-camp  nous  dire  qull  açoit  médité  nos  pom’oirs  ^ 

qu  ilii  y trouo oitrien  de  plus  que.  dans  ceux  des  municipalités  ^ 
Sc  qu’à  lui  feul  appartenoit  le  droit  au  mouvement  des 

troupes.  Etonnés  de  fon  égarement,  nous  defiiames 
encore  un  entretien  avec  lui.  Nous  lui  montrâmes 
comment,  en  vertu  de  la  loi  du  23  feptembre,  nous 
faifions  les  fondions  de  diredoire  de  département , 
comment,  en  vertu  de  cette  même  loi,  nous  repré- 
fentions  le  pouvoir  exéciitih/aous  étions  delegués  par  lu  !, 
pour  opérer  l’incorporation  du  Comtat  à la  France  ; 
qu’à  cet  effet  les  troupes  étoient  à notre  réquifition’; 
que  conformément  à la  loi  nous  avions  à notre  reqiii- 
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fîîion  tous  les  niouveinens  néceflaires  à nos  opérations, 
comme  enfuite  il  avoit  dans  ces  moiivemens  à fa  dif- 
pofition  îes  détails  tecniques  & militaires.  Nous  lui 
letraçames  & îa  tranquillité  de  la  ville.,  Sc  l’innocence 
des  dragons,  Sc  la  coalition  évidente  formée  pour  les 
éloigner.  Nous  lui  parlâmes  du  befoin  que  nous  en 
avions-îàj  pour  la  marche  <5c  la  fuite  de  nos  opérations; 
nous  lui  demandâmes  enfin,  s’il  n’avoit  pas  connoif- 
fance  des  ra{lémblemens  noclurnes  à la  maifori  com- 
mune, qui  avolent  toute  l’apparence  d’un  commen- 
cement de  contre-révolution.  Il  nous  répondit  qu'il 
ligiiorolt  , que  cela  ne  le  regardoit  pas  , mais  quil 
croyoit  les  dragons  dangereux  : que  nous  n avions  pas 
le  droit  de  requérir  quils  rrjîajfent  , & quil  alloit  les 
faire  partir. 

^ Frappés  d’une  oppofition  qui  avoit  tous  les  carac- 
tères d’une  foibleffe  coupable  pour  la  municipalité  , 
nous  nous  occupâmes  des  moyens  à prendre  pour 
empêcher  les  effets  Sl  pour  ôter  à une  ville  dans  une 
forte  d’infurrechon,  piiifque  la  municipalité  faifoit  des 
rcqiiifitions  contraires  à celle  de  l’adminifîration  de  qui 
elfe  dépend  immédiatement , pour  lui  ôter  les  moyens 
de  s'y  maintenir  & de  propager  une  erreur  anffi  dange- 
reiîfe.  Tandis  que  nous  délibérions,  nous  apprîmes 
que  les  dragons  avoîent  ordre  de  monter  à cheval , 
fous  prétexte  d’une  promenade  militaire.  AiitTitôt  nous 
fîmes  à M.  de  Foîenay  une  réquifition  motivée  pour 
ne  rien  changer  à îa  garni fon  de  Carp entras.  Nous 
la  fîmes  par  duplicata,  & nous  le  priâmes  de  nous  en 
renvoyer  une  avec  fa  décifion  au  bas. 

M.  de  Folenay,  comme  le  porte  fa  décifion,  refufa 
d’y  obtempérer  , Sc  par  une  fubveiTion  de  principes 
îaiea  étonnante,  il  repoujfa  la  réquifltion  des  commijfaires 
du  roi , faifant , au  terme  de  la  loi  , fondions  provifoires  de 
diredoiri  de  département , pour  obtempérer  à celle  d’une. 
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municipalité  leur  fuborionnée.  Les  dragons  de  Lorraine 
eurent  ordre  d’aller  à Orange , hors  du  territoire  qui 
nous  eft  confié,  & les  dragons,  ci-devant  Penduevre, 
trop  accoutumés  depuis  fix  mois  a I efprit  oe  Caipen- 
tras  , & qui  d’ailleurs  étoient  fur  leur  roule  pour  exé  - 
cuter l’ordre  de  départ  donné  diredement  par  le  roi, 
pour  le  I 3 du  préfent  mois , eurent  ordre  de  revenir  a 

Carpentras.  ^ v -i.  ' 

LeraiTemblementdelamairon  commune  avoitexcite, 
dans  les  foldats  du  régiment  de  Bourgogne,*  iur-tout 
dans  les  grenadiers  , quelque  fermentation  ; les  canons 
hors  de  la  puiflance  du  corps  excitoient  leur  réclama- 
tion, d’autant  plus  que  les  ayant  trouvés  charges  , ils 
avoient  été  avertis  par-là  des  dangers  qii  ils  avoient 
couru.  Ils  s’adrefsèrent  à la  municipalité  & au  gene- 
ral pour  demander  que  les  canons  fufTent  dcpoles 
à leur  quartier  & fous  leur  garde.  Le  général  ne  put 
rejeter  leur  demande  ; & il  fallut , quoiqu  a regret , 
remettre  les  "canons  à la  garde  du  régiment:  déjà 
nous  nous  étions  occupés  de  cette  mefure , & crai- 
gnant que  Tautorité  du  commandant  ne  fut  com- 
promife  la  difcipline  altérée  par  la  demande  qu  on 
avoit  forcé  les  foldats  de  faire  par  une  fuite  d impru- 
dence de  ceux  qui  auroient  dû  !e  prévenir , nous 
nous  empreifàmes,pour  couvrir  le  tout  de  formes  le- 
gales, d’envoyer  au  général  la  réquifition  de  les 
mettre  fous  la  main  des  troupes. 

L’on  ne  tarda  pas  à fentir  toutes  les  fautes  qui 
avoient  été  faites.  L'on  employa  tous  les  moyens 
pofûbles  pour  empêcher  des  fuites  que  Ion  re- 
doutoit,  & que  l’on  ii’ignoroit  pas  devoir  retom- 
ber fur  ceux  qui  avoient  fi , ouvertement  viole 
les  lois  conftitutionnelles.  M,  de  Folenay  alla  lui- 
même  trouver  les  citoyens,  appelés  patnotes,  dans 
un  lieu  où  ils  étoient  dan»  rufage  d aller  fe  commu- 
niquer leurs  peines.  Il  leur  promit  plus  de  proteaion 
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que  par  le  pafTé  , & il  leur  propofa  de  danfer  avec 
les  autres  citoyens  une  farandoule  en  ligne  de  réunion  : 
ces  citoyens  fages  lui  répondirent,  ainfi  qu’à  la  mu- 
nicipalité , avec  reconnoiffance,  modération  ôc  jiifteffe^ 

Ear  la  pétition  dont  copie  nous  fut  par  eux  adreffée. 

a foiree  fe  paila  tranquillement , Ôc  depuis  nous 
n’avons  point  entendu  de  plaintes. 

Depuis  notre  réunion,  de  retour  à Avignon , M.  Fo- 
lenay  eft  venu  nous  voir  entouré  de  tous  les  chefs 
des  corps.  Il  prétendoit  tenir  en  notre  préfence  un 
confeil  de  guerre  dont  nous  avons  repouifé  l’idée 
Ôc  le  nom,  comme  prohibés  également  par  la  loi  : il  a 
fallu  entendre  une  efpèce  de  journal  jiidificatif  de  fa 
conduite , dont  les  chefs  de  corps  n’ont  sûrement 
pas  été  édifiés.  Si  fes  erreurs  n’eulfent  tenu  qu’à  des 
défauts  d’égards  ou  à des  fautes  qui  nous  euffent 
été  perfonnelles,  par  amour  de  la  concorde  âc  du 
bien  public , nous  aurions  tout  enfeveli  dans  l’oubli. 
Mais  nous  avons  cru  que,  dans  une  violation  aufîî 
formelle , auffi  publique  de  la  loi  , qui  confond  les 
autorités  , Sc  feroit  du  plus  dangereux  exemple  , il 
étoit  de  notre  devoir  d’en  rendre  compte  au  roi , qui 
nous  a honorés  de  fa  confiance.  Eh  ! que  deviendroit 
la  chofe  publique,  fi  un  commandant,  dans  un  dé- 
partement, avoit  le  droit,  contre  les  réquifitions  du 
diredoire,  de  changer  une  garnifon  établie  par  la 
réquifition  du  diredoire , de  porter  les  forces  militaires 
hors  du  département,  ou  d’obtempérer  à la  réquifi- 
tion d’une  municipalité  contre  une  réquifition  pofi- 
tive  ôc  contraire  du  département  de  qui  elle  dépend  f 
Quelles  ne  pourroieht  pas  être  les  fuites  d’un  pareil 
défordre  & d’une  telle  confufion  de  pouvoir  ? 
Cette  erreur  de  M.  de  Folenay  eft  fi  dangereufe  que 
dans  un  inftant  où  nous  avions  befoin  de  tous  nos 
moyens  légaux  pour  contenir  dans  le  devoir  des  mu- 
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nic‘'palités  égarées  par  des  fyftêmes  anti-ronflitution- 
nels,  il  a avili  à leurs  yeux,  paralyfé  tout-à-coup 
rautorité  qui  nous  eft  confiée;  Sc  il  a établi  une  forte 
de  fcifTionectre  nous  ôc  les  officiers  des  corps  qui 
éprouvent  naturellement  l’influence  de  leur  général. 
Il  a fufpendu  nos  opérations  ôc  les  mefures  que 
l’état  des  chofes  exigeoit. 

Enfin , il  nous  a expofés  à nous  voir  entourés  de 
dangers,  fans  pouvoir  compter  fur  la  certitude  de 
voir  exécuter  nos  réquîfitions  pour  les  prévenir  ou 
empêcher. 

n nous  paroît  donc  indlfpenfabie , Monheur,  que 
M.  de  Folenay  foit  incontinent  remplacé.  La  chofe 
publique  exige  la  plus  grande  célérité;  déjà  M.  de 
Choify  avoit  donné  ce  commandement  à M.  de  Fe- 
zenfac  , général  très  » pronoricé  dans  le  fens  de 
la  révolution:  nous  le  demandâmes  par  cette  raifon, 
lorfque  M.  de  Choify  changea  fes  difpofitions  : nous 
le  demandons  encore  ; mais  , Monheur , foyez  bien 
convaincu  qu’il  eft  très-important  de  ne  point  perdre 
de  temps  pour  le  remplacement,  ôc  que  mille  raifons 
nous  avertiffent  du  danger  du  plus  petit  délai.  Nous 
fommes  entourés  de  précipices.  Il  faut  marcher  d’un 
pas  ferme  ; & dans  notre  pofîtion  la  confiance  eft  le 
plus  fur  motif  de  courage  ôc  le  feul  garant  des 

fuccès.  . 

Quant  à la  municipalité,  vous  jugerez  fa  conduite 
par  les  détails  que  nous  vous  avons  faits,  ôc  votre 
fageffe  vous  diftera  les  mefures  que  vous  avez  à pro- 
pofer  ; mais  nous  penfons  qu’il  feroit  important  que 
le  roi  nous  envoyât  l’ordre  de  la  fufpendre  provifoi  • 
remuent.  Songez,  Monfieur , qu’ Avignon  ôc  Carpen- 
tras  font  les  deux  bouffoles  du  pays  , que  tout  fe 
défordonne  fi  elles  font  réfraèlaires , que  tout  rentre 
dans  l’ordre  fi  ces  deux  villes  font  à la  loi. 
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Nous  avons  Hionneur  vous  répéter  encore  que 
nous  avons  befoin  de  toutes  les  forces  qui  font  dans 
le  Comtat,  Ôc  qu’il  nous  faudrolt  un  bataillon  de 
gardes  nationales  de  plus.  La  Drôme  peut  nous  le 
founiir  , en  envoyant  des  ordres  direès  : qu’on  les 
habille  feulement.  SouTonnois  a laiffé  900  fufils  de 
réforme,  qui  pourront  fort  bien  les  armer. 

Notre  pofition  demande  les  plus  grandes  précau- 
tions. Nos  dernières  dépêches  Sc  celle  d’aujourd’hui 
vous  diront  aflez  que  l’on  n’eft  rien  moins  que  fûr 
au-dedans,  & l’on  nous  menace  fans  celfe  d’une  in- 
valîon  du  côté  de  Marfeilie , pour  enlever  les  pri- 
fonniers;  nous  aimons  à croire  que  ces  menaces  font 
peufondées;  nous  ne  nous  perfuadons  pas  que  des 
citoyens  français  vouluffent  ainfî  violer  la  loi  : mais 
il  efi  confiant  que  les  complices , les  amis , les  fau- 
teurs des  préverAis,  dirigés  parle  fieur  Duprataîné, 
emploient  careffes,  promeffes,  calomnies,  pour  éga- 
rer les  citoyens;  ils  portent  l’erreur  jufqu’à  Paris  même, 
Sc  s’il  ne  faut  pas  croire  à des  démarches  qui  devien- 
droient  un  délire  coupable  , au  moins  eft-ii  fage  de 
fe  prémunir. 

Peut-être,  dans  la  difpofition  aéluelle  des  efprits, 
feroit-il  peu  fage  de  former  les  adminifirations  de 
diftrid  : à l’inftant  où  un  parti  qui  n’efi  pas  le  plus 
ardent  pour  la  conftitiition , domine  & compofe  les 
municipalités , on  doit  s’attendre  à n’obtenir  que  des 
diftrids  qui  leur  reiTemblent. 

Si  les  municipalîtés  d’Avignon,  de  Carpentras  âc 
de  rifie  étoient  fufpendues  ; fi  des  adminifirateurs 
fages,  impartiaux,  & fur-tout  pris  dans  les  diftriéls 
voifins,  comme  à Orange  pour  Avignon,  à Monte- 
limart  pour  Carpentras,  étoient  chargés  d’adminifirer 
ces  villes  pendant  les  affemblées  primaires,  les  amis 
de  la  confiitiîtion  reprendroien^  courage , ôc  à l’ombre 
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de  ceue  protection  accordée  à toiiç,  on  pourroît 
efpcrer  des  choix  nioins  corcimandés  , moins  arrachés; 
car  vous  n’iî^norez  pas  que  malgré  toute  Paétivité  de 
notre  furveîl’anceJesadminiflrations  ont  mille  moyens, 
dans  le  temps  des  aiTemblées,  d'mt'mider,  d’écarter, 
d’évincer  ceux  dont  on  craint  les  fuffrages.  Les  der- 
nières ahèmhlées  en  font  la  preuve  ; nous  avions 
enjoint,  au  nom  de  la  loi,  d’y  admettre  les  Juifs,  qui 
béniiTent  une  conflitiition  qui  les  a fait  des  hommes. 
Si  pourtant  les  Juifs  ont  été  repoulTés. 

Liions  vous  ofrrons  , Monheiir,  les  moyens  que  la 
connoifiance  des  habuans  & des  chofes  nous  fournit. 

C B • 

A Carpentras  4 février  1792. 

Réquisition  a M.  d e F o l e n a y. 

l es  troubles  d’Orange,  Général , nous  avoient  mis 
dans  la  nécefiité  d’y  faire  paffer  momentanément 
les  deux  efcadrons  du  régiment  ci-devant  Lorraine. 
Depuis,  la  chofe  publique  les  a appelés  à Carpentras, 
où  vousyles  avez  placés  fuç  notre. réquifition.  Nous 
fommes  inftriiits  que  leur  départ  occafionneroit  fémi- 
gration  de  la  plupart  des  aiUis  de  la  conftitution,  & 
peut-être  des  malheurs.  Nous  vous  avens  dit  encore 
que  cette  mefure  arrêteroit  la  marche  de  nos  opéra- 
tions, & que  d’ailleurs  Avignon  ne  pouvoit  être  un 
inftant  privé  de  la  cavalerie  qui  s’y  trouve,  attendu 
fur -tout  qu’elle  efl:  déjà  diminuée  d’un  efeadron, 
envoyé  par  vous  àNimes. 

En  conféquence  nous  vous  requérons,  fur  votre 

Compte  rendu  par  M,  le  Scène  ^ NL  28.  E 
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rcfpOirfacilité  de  conferver  la  garnifon  de  Carpentras 
dans  Tétât  où  elle  Te.  trouve.  Nous  vous  adreifons 
la  préienle  réquiHticn  par  duplicata  , & nous  vous 
prions  de  nous  en  renvover  une  avec  votre  ciécînon 
au  bas  : nous  Fattendons  pour  régler  notre  départ.  • 

(_B  3-  ) 

A Carpentras  4 février  1792. 

E.épQnfe  de  M.  Foleniy. 

• Des  raifons  impérieufes , & les  dangers  eue  j’ai  vu 
peur  la  tranquillité  publique  ^ les  réquifitlons  de 
la  muiiicipaiiiè  & des  deux  règanens  qui  font  ici 
d’en  faire  fcitir  un  . m’ont  déterminé  à renvoyer  les 
deux  ercaarons  du  neuvième  régimént  de  Dragons. 

Si  pour  vos  opérations  ultérieures  vous  avez  be- 
foin  dVjiie  augmentation  de  troupes  , requérez-itoi  : 
MefTieurs;  la  loi  me  preferivant  d’obtempérer-  à vos 
réquisitions  5 je  l’attends  pour  m’y  conformer. 

; . ô (B4.  - 

‘ ^ -,  Avignon  9 février  1792. 

. * . ” 

R É,  O U I S I T I q .N. 

-,  Hier  àménuit..  Général;  rous  nous  fîtes  informier 
par  M.  Lefort , que  vous  aviez  de  nouveau  fait  mar- 
dier  les  dragons  ci  - devant  de  Pénthièvre  , de  Car- 
pentras'à- A\vgnon  5 & que' vous  les  faiSez  remplacer 
par  huit-  huffards  tirés  de  cette  dernière  ville  ; nous 
vous  déclarons  que  nous  défapprouvons.ces  mefures^ 
uc  que  mous  vous  réquéronSj  votre  refponf . 

J ' vm  . .1  . . > 
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perfonnelle  , au  nom  de  la  loi  6c  du  roi , dont  nous 
îbmmes  les  commiiTaires  , de  ne  faire  aucun  mouve- 
ment de  troupes  à notre  îpfçii  , & fans  notre  aveu 
par  écrit  , attendu  que,  fans  le  favoir,  vous  pourriez 
contrarier  les  opérations  qui  nous  font  cdi^fiées  : nous 
vous  déclarons  pareillement , que  nous  proteifcns  dès- 
à-préfent  contre  tout  ce  que  vous  pourriez  faire  au 
préjudice  de  la  préfente  réqUiiui'on  ; nous  vous  Tadref- 
îons  par  duplicata , 6z  nous  vous  prions  de  nous  en 
renvoyer  une^.avec  votre  répoiife. 

( B J.  ) 

Avignon  ce  17  février  1 792. 

^ M,  de  Narbonne  Mlnijlre  de  la  Guerre, 

Monsieur,  , ' • 

D’après  les  inconvéniens  éprouvés,  déjà  pour  la  fiib- 
fiftance  des  troupes  ^ par  clcfaut  d’envoi  du'numé- 
raire  néceifaire  pour  leur  prêt,  6c  fur  les  réclama- 
tions du  général  &:  des  corps,  nous  fîmes  partir,  le 
q février,  un  courier  pour  F-aris , pour  preifer  & 'af- 
furer  ce  fervice  ; malgré  cela  les  embarras  ont  recom- 
mencé , & hier  , 16.,  la  caillé  étoit  abrolument  dé- 
pourvue ; nous  nous  vîmes  entoures  du  générai  éc 
de  tous  les  chefs,  qui  déclarèrent  ne  pouvoir  répon- 
dre de  la  tranquillité  publique  ü ce  fcx^vice  n’éioit  pas 
fait  dans  le  jour.  Les  tê^es  étoient  d’auîant  piuis 
tées  , qu’à  cet  infrant  même  fe  troiivoient  à Av'enon  * 
des  envQis  d’argent  pour  tous  les  départenisnrvoi-. 
lins.'  Après  avoir  fait  chercher  inutilement  de  l’argent 
dans  toute  la  ville  , nous  nous  .vîmes  coutrainis  de 
céder  à la  demande  ..qui  nous  étoit  Fa’te  , d’arrêter' 

E 2 
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lin  des  barriis  adreffé  au  fieur  Chaubry , &.  de  I au- 
torifer,' pour  éviter  ies  maux  dont  on  nous  menaçoit  j 
mais,’Monfieur,  frappés  de  l’extrémité  & de  l’irré- 
gularité d’une  mefure  qui  ne  peut  être  excufee  que 
par -la  certitude  d’une  infurredion  & de  fes  fuites, 
ii  nous  n’y  avions  accédé , nous  vous  prions^ forte- 
ment de  donner  des  ordres  pour  que  nous  ne  foyons 
plus  expofés  à des  démarches  que  la  loi  réprouve,  & 
oue  nous  femmes  les  premiers  à condamner.  Nous 
ignorons  d’où  part  la  faute  , fi  c’eft  négligence  ou 
rfenein  coupable.  Mais  nous  ne  pouvons  vous  chûi- 
miiler  que  ce  fervice  fe  fait  très-urcgiiiièrement;  que 
tous  les  corps  fe  plaignent  qu’il  fe  fait  des  envois' 
par-tout,  e>;cepté  à Avignon  , & que  c efi  la  deruieie 
fois  que  nous  nous  mêlerons  ue  cet  oojet,  puilqu  on  , 
ne  s’adrelfe  à nous  que  lorfque  des  maux  amènes 
par  un  défaut  de  fervice , néceffairement  cnmme  , 
nous  contraignent  nous-mêmes  a une  violation  ue 
règle  qui  nous  répugne  , & que  l’intérêt  de  la  tran- 
quillité publiqùe  nous  arrache. 

(C.) 

Avignon  ce  2 i février  1792  , l’an  quatrième  de  la  liber  lé. 

A M.  Cahier  minïftre  de  .V intérieur. 
Monsieur^ 

Les  rapports  qui  nous  parviennent  par  les  papiers 
publics,  font  affligeans  autant  qu’outrageans  pour  des 
hommes  dévoués  au  bien  public.  En  vain  vous  avez 
adreffé  nos  dépêches  à l’Aliemblée  nationale , on  n eii 
a extrait  rien  de  ce  qui  pouvoit  prouver  la  régulante 
de  notre  conduite  & de  nos  opérations,  & leule- 
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ment  tout  ce  qui  peut  concourir  au  projet  de  fauvet 
des  coupables  5 car  il  efî:  inconcevable  qu’on  fe  fade 
üluHon  fur  ce  plan  ; ne  valoit-il  pas  mieux,  pour  ceux 
qui  veulent  fcandalifer  le  monde  entier  par  ces  me- 
lurcs  , faire  propofer  tout  fimplement  leur^projet,  fans 
lîiartyrifer , par  un  débordement  de  menfonges  dx  de 
calomnies  , des  hommes  qui  n’ont  que  la  loi  à faire 
exécuter,  fans  fe  mêler  d’autre  chofe?  Nous  avons 
cru  qu’il  étoit  important  que  nos  dépêches  fuflentlues 
à rAifemblée  , & pour  nous  en  afîurer , il  n’efl  qu’une 
mefure  , c’eft  de  vouloir  bien  adrefier  à M.  le  préfi- 
dent,  féance  tenante , la  lettre  ci-incluie,  avec  un  bille^. 
de  vous , par  lequel  vous  prierez  , conformément  à 
notre  vœu,  M.  le  préfîaent  de  lire  notre  lettre  àl’Af- 
fernblée  : c’eft  le  feul  moyen  d’infîruire  l’Aflemblée  fur 
notre  compte,  de  d’obtenir,  au  moins,  une  jiiftice  à 
laquelle  nous  avons  bien  droit  après  toutes  les  peines: 
que  nous  avons  prifes. 

Nous  allons,  fans  doute,  Monfieur,  nous  trouver 
dans  une  pofition  bien  extraordinaire , dénoncés  par 
les  amis  des  brigands  qui  nous  aceufent  d'ariifocratie  , 
dénoncés  par  la  municipalité  en  fens  contraire.  -C’eiî 
bien  le  diiême  de  Caracalla  : VaOus  périrez  fi  vous 
pleurez  ma  fœur , parce  qu’elle  efi  déelfe  , Sc  vous 
périrez  auffi  fi  vous  ne  la  pleurez  pas , parce  qu’elle 
efi  ma  fceiir. 

Cependant,  avec  tant  d'embarras,  on  oublie  que 
nous  femmes  au  milieu  d’un  peuple  cruel  A:  profon- 
dément corrompu  ; que  les  nouvelles  de  nos  plaintes 
a’griiTent  les  partifans  de  la  municipalité  ; que  nous 
femmes  expofés  à une  infarredion,  Sc  fon  arrêté,  que 
nous  vous  avons  adrefiê  avant  hier,  vous  rnontre  affez 
fon  efprit  infubordonné.  On  oublie  que  nous  ne  pou- 
vons pas  compter  fur  un  général  qui  exécute  les  ré- 
quifuions  des  miunicipalités  de  préférence  aux  nôtres^ 
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&z  que  , pnr  conféqiientj  notre  autorité  & notre  sûreté 
font  égalemént  Goippromifes.  - • 

- La  mun^cU  aâté  a beaucoup  reniiié  cjepu.’s  les  nou- 

velles qifeü'ç  a reçues  clé  Paris , au  iiijet  de  nos  plaintes, 
îl  y a-  eu  de' la-fermentation  , il  y en  a encore.  Elle  a 
dépêché  un' Courier’  à l’iliTembiée  nationale.  On  a 
'recueilli  des  fignatures  ; nous  ne  favons  pas  fur 
quel  objet , ruais  notre  pcliticn  dernande  une  prompte 
décibon.  ^ 

‘ Si  rAfiemblée  adopte  le  projet  de  décret  fans  avoir 
entendu  les  éomninTaires  qui  , feu Is  , pouvoient  lui 
•fournir  dv.s  idées  impartiales  ôc  judes^iine  expérience  fii- 
•nefte  lui  apprendra  ou’on  fa  trorripée;  & alors,  mais 
trop  tard,  on  nous  rendra  jiiflice. 

- 'Au  rePé,  ce  qie  nous  debrons  le  plus  , c’eP  de  voir 

finir  line  rréfêon  qui  fait  notre  malheur,  où  il  eP  im- 
pc-Pi!Me  dé  faire  le' bien , puifcu’on  en  fait  un  crime,, 
où  les  crimes  germent  fous  nos  pas , ôc  femiblent  le 
fruit  naturehau  pays.  ^ 

; . ■ ( C 2.  ; 

' Avignon  ce  21  févTÎer  179s  , l’ïin  quatrième  de  la  liberté. 
A M:  le  'Frèfident  de  l Affemblèe  naîionale. 
Monsieur, 

Chargés  d’une  m.iPîon  Importante  en  vertu  des 
' décrets  ""de  rAîTemblé-Nationale'-ConPituante  , hoir- 
norés  de  la  co.nPance  du  roi,  nous  nous  îrendîmes 
dans  la  malheiireufe  ville  d’Au/ignon  , depuis  deux 
• ans  déchirée  par  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
-vile  , de  la  haine  des  partis  , & de  l’infatiable  clefirdes 
vengeances.  Une  fomme  de  crimes  jufqu’alors  inouis, 
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fiappa  nos  premiers  regards.  Idhnmanitc  crloit  ven^ 
geance.  Le  devoir  nous  cOmmandoit  de  ies  dénon- 
cer à rAfîemblée  nationale  , de  mettre  à fa  dlipontiou 
les  prévenus  de  tant  d’atrocités  Sc  d’attenidre  la  dcci- 
iion.  Elle  ordonrta  de  les  pouifuivre,  elle  inflitua  un 
tribunal  crin  intl  ^ Sc  dès-lois  tous  les-  prévenus  Furent 
fous  fes  décrets  hors  de  nos  mains,  Sc  par  conléquent 
hors  de  notre  refponfabilité  : nous  ne  dames  , nous  ne 
pûmes  plus  nous  en  mêler  que  pour  exercer  cette; lui- 
veiilance  d’humanité  que  la  loi  impoFé  aux  corps  ad- 
minidratifs  Sc  que  nous  avons  religieufement  remplie. 

Livrés  alors  aux  importans  travaux  dont  noirs  étions 
•.chargés,  nous  nous  occuplmes  à débrouiuer  le  cahos 
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réclaErations  de  cent  communes,  qui  toutes  avo’ient 
été*  vexées  Sc  vexant  tour- à -tour;  toutes  ennemies 
Fume  de  l’autre  ; toutes  divifées  en  deux  Fadiôns,  celle 
qui  vouioit  la  conftitutîon.,  celle  qui  regrettait  Iç  ré^ 
gime  papal.  Au  milieu  de  ce  conflit  d’opiniorts ,,  un  mal 
qu’il  étoit  impoffible  d’empêcher  la  rentrée  des  émigrans 
que  la  loi  nous  ordonnoit  de  protéger , des 'émigrans 
qui  rapportoient  avec  eux  ces  fentimens'  qufles  avoient 
fait  fuir,  vint  encore  augmenter  nos  embarras.  11  falioi-t 
organder'  les  corps  adminitlratifs  ; Sc  lês  nombreux 
émigransqui,  tous  avoientle  droit  d’afiifler  aux  alfem- 
blées,  nous  faifoient  craindre  avec  raifon  que  les  muni- 
cipalités' ne  fiuTent  remplies^  que  d’eux  ou  de  leurs 
partifans.  Les  commiffaires  du  roi  firent  tout  ce  qui 
étoit  en  eux  pour  rendre  aux  patriotes  Sc  le  courage 
Sc  la  balance  qu’ils  avolent  perdus. 

Ils  les  appuyèrent  de  leur  préfence  dans  les  princi- 
pales ■ communes.  A Carpentras  où  les  ofïicjers  de 
Soifibnnais  annoncèrent  un  efprit  peu  inconfiitiuionel, 
les  commiflaires  exigèrent  le  renvoi  de  ce  régiment 
avant' les  éledlons  <,  Sc  la  conduite  de  ces  oÆciers  a 
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prOMvé  depuis  la  fagelTe  de  ces  îP^efures.  Par-toot  les 
comniiira:resprotégerent  les  amis  de  la  révolution;  mais 
la  liberté  des  aflemblées  fut  un  torrent  qu’ils  ne  purent 
ni  ne  durent  arrêter,  & pludeurs  municipalités  ne  tar- 
dèrent pas  à appeller  par  leur  conduite  inconilitution- 
nelîe  , leur  furveillance  & leur  improbation. 

C’efl:  dans  celte  pofition  où  les  çommiilaires  caîoni- 
niés  par  les  partiùins  des  aifarfins  , calomnions  par  les 
corps  municipaux  qif'ils  veulent  ramener  à l’efprit  de 
la  conftitution , contrariés  par  le  Générai  qui  refufe 
d’obtempérer  aux  moyens  employés  par  eux  pour  cet 
effet;  c’eff  dans  cette  poùtien  où^  en  butte  à tons, 
parce  qu’eux  feuls  veulent  rexéciition  de  la  loi  ils 
voyant  dans  le/ moniteur  un  rapport  qui  dénature  de 
leur  efprit,  & leur  conduite  , de  leurs  opérations  ; un 
rapport  par  lequel  ils  font  inculpés  fans  être  entendus, 
fans  articuler  aucun  fait;  un  rapport  qui  les  préfume 
coupables,  parce  que,  dit-on,  l’on  fe  plaint  d’eux, 
tandis  que  le  rapporteur  lui-même,  par  la  feule  force , 
des  chofes,  a dû  vérifier  la  perfidie  de  ces  dénoncia- 
tions, qu’il  a vu  Fliifloire  du  meurtre  du  fieur  l’ournal 
annoncée  par  un  Courier  extraordinaire  , finir  par  être 
une  des  mille  calomnies  inventées  pour  fiirpienvlre  la 
pitié  de  faiiver  des  coupables. 

Sans  d.oute  quand  rAffemblce  nationale  a décrété 
Feiivoi  des  commiffairesdans  un  pays  livré  depuis  deux 
ans  à l’anarchie,  aux  vengeances,  à la  guerre  civile, 
elle  a dû  s’attendre  que  ces  arbitres,  en  enchaînant 
l’aélivitc  des  pafüons,  s’attireroient  leur  adnrmadver- 
bon,  qu’ils  feroienfe  calomniés  par  tous  ceux  qui  h 
verroient  forcés  à l’ordre  , forcés  à î’obfervation  de  la 
loi  ; mais  les  commiffaires , en  rempriifant  ce  devoir 
facré,  devolent-iis  s’attendre  que  ces  cris  de  l’homme 
^ injiifte  , inconffitutionneî  ou  coupable  , puffent  ja- 
‘ mais  devenir  pour  eux  un  titre  d’aceufation  ? 
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Non  , M.  le  préfident , il  n’efi  ni  de  la  ]*ufl:ce  ni 
Clans  les  principes  de  rvlfiemblée  îialionale  de  pennettre. 
que  des  fondionnaires  publics,  dévoués  à la  révolution 
depuis  fon  berceau  ,qui  l’ont  préparée  par  leurs  écrits 
ëc  opérée  de  leur  perfonne  foient  inculpés  fans  être 
entendus;  nous  déclarons  que  le  rapport  fait  à rAflém- 
blée  nationale,  icd  que  le  moniteur  & le  logrographe 
le  citent,  n’efl  point  d’accord  avec  les  faits.  Nous  de- 
mandons  à l’Affemblée , comme  un  ade  de  jiiffice  ; 
nous  le  follicitons  comme  une  grâce  de  fe  faire  lire  nos 
dépêches  des  i y , 26  ôz  27  janvier,  celles  du  premier 
<Sc  1 1 février, 

L’AiTemblée  nationale  fe  convàmcrapar  cette  leélure 
que  le  plus  ardent  patriotifme , -que  le  dévouefuent  le 
plus  entier  , que  la  juftice  ia  pRis  fêvère , ont  été  ,1a 
règle  d’une  conduite  toute  dirigée  pour  amener  les 
erprits  du  pays  qui  nous  eft  confié  à l’amoiu'  ôc  au 
refpeéi  pour  la  conflitution. 

. ( D.  ) , 

Avignon  , ce  24  feh^rier  1792. 

. A Cahier  Miriifirc  de  F întérkmz 
Aî  O N s î E U R 5 

Conformément  à ce  que  nous  a-vons  eu  l’honneur 
de  vous  mander  au  fujet  des  municipalités  qui  Ofit 
refufé  de  prêter  le  ferment,  nous  avons  déclaré  nulle 
l’éledion  de  celle  de  Mourrnoiron  , <5c  nous  vous 
envoyons  norre  arrêté.  Les  chofes  fe  font  paffées 
tranquillement,  nous  avons  nommé  provifoire' 
ment  quelques  membres  des  miinicipaiités  voifînes, 
pour  adminiftrer  cette  conimuue.  Attendu  le  dépla- 
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cernent  ^ nous  o.vons  ëtré  contraints  d^afngner  à .clia- 
cim  un  écu  par  iour.  Cette  commune  a des  prmcîpes 
dont  la  perverfité  nous  ed;  bien  connue.  Entre  nom- 
bre de  dénonciations  fur  des  individus  qui  embau- 
chaient pour  raimce^de  Coblentz  , nous  en  füivons 
une  contre  un  homme  de  ce  pays,  fur  le  compta 
duquel  nous  avons  pluheurs  dépofitions;  nous  avons 
été  obligés  de  retaid-er  -(on  arreflation  , en  raiKan  du 
peu  de  sûreté  que  nous  avons  de  rexécuUon  de  nos 
ordres.  , ' 

Vous  connoilTez  , Monfieur , îa  poution  forcée  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons  àTégard  du  général;  nous 
ii’avons  pas  tardé  à fentir  & par  les  difcours 
par  la  conduite  des  officiers,  combien  reTpiit  de  corps 
entraîne.  Nous  vous  avons;  fait  part  de  Fefiet  pro- 
duit ici  par  les  nouvelles  de  nos  plaintes  , contre  la 
Municmaïité  & i’ejprit  ÿey  . officiers  de  la  Mark.  Vous 
avez  vu,  dans  notre  dernière  dép^êche  ^ Finfolence 
avec  laquelle  la  municipalité  nous  a demande  de' 
nous  rétraéler.  Deux  j ours* après , le  corps  des  Oxffi- 
clers  nous  a député  ^égaiemient  pour  exiger^  de 
nous  un  cerEfieat:  qu’ils  appellent  une  rétraciaticm. 
Nous  vous  en  adrelîbns  copie.  Vous  lentirez , a:ie- 
ment  toute  cette  coalition  de  cfon  danger-  : con- 
vaincus qu’il  valoir  mieux  céder  en  quelque  choie  , 
que  d^expofer  le  caractère  dont  nous  Tommes  revêtus, 
nous  avons  cru  devoir  nous  rendre  à une  demande 
qui,  dans  notre  pobtion,  devient  prefqae  tm ordre; 
cependant  nous  avons  exclu  du  certificat  legénmal 
de  tout  ce  qui  efi  hors  de  la  drlciplme  militaire. 
C’efî  dans  ce  feul  point  que  nous  avons  cru  devoir 
nous  renfermer,  en  repouOant  tout  ce  qu’on  nous 
demaiidoit  fur  toute  autre  ciiofe. 

Nous  attendonvavec  impatience  des  décidons  qiû 
HOiisbdrent  de  la  crife  infernale  , conLi'e  laquelle  notre 


amour  du  bien  publ'c  nous  fout'^.ent  ; mais  qui  ne 
fauroit  tenir  long-temps  fi  nous  ne  femmes  pas  fe- 
courus.  Le  rapport  fait  à l’Aiiembiée  par  M.  Bréard 
a exalté  les  papilles;  ils  s’attendent  à nous  voir  ap- 
peler à la  barre  , ôc  vous  fentez  , Monfieur , quelle 
peut  être  notre  autorité  ou  notre  conbdération  , au 
milieu  de  ce  triomphe  des  malveilians,  & de  befpnt 
de  Tarmée  qui  nous  entoure. 

( D 2.  ) ^ " 

Avignon  , ce  26  février  1 792. 

A M,  Cahier^  Mlnijlre  de  t Intérieur, 
Monsieur,  --  j.  , ' 


Nous  avons  eu  Thonneur  de  vous  parler  d’im 
prêtre  qui  s’étoit  emparé  d’une  cure  à Avignon,  en 
vertu  d’ime  commiffipn  du_  ci- devant  archevêque 
d’Avignon  ; nous  vous  avons  dit  qu’il  nous  avoit 
demandé  deux  jours  pour  réfléchir  s’il  reconnoitroit 
le  vicaire  - capitulaire  , fupériem'-ecclériafhque  dans 
cette  ville.  Gomme  il  ne  s’expliqiioit  pas  , & que 
nous  avons  été  inforrnés  qu’il  continiioit  les  fonêflons 
de  curé , & que  même  il  attiroit  à fon  miniftère  des 
gens  de.  toutes  les  patoiiTes  , détournant  les  paroif- 
îïens  des  autres  paroiifes  de  reconnoître  les  curés 
confldtutionnels  , nous  lui  avons  fait  des  défenfes  par 
écrit  , auxqiielle's  il  a répondu  fur  le  même  ton  que 
la  municipalité  a pris  en  pareille  circonftance  ; ce 
qui  annonce  un  accord  , qui  devient  à nos  yeux  tous 
les  jours  plus  certain  entre  la  municipalité , le  clergé 
6c  la  garnifon.  Nous  nous  empreiTons  de  vous  faire 
paiïer  notre  lettre  à l’abbé  Pigal , fa  réponfe  , 6c  les 
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défénres  itératives  -que  nous  lui  avons  faites  ^ 5c  qu’îî 
feroit  bien  avantageux  que  nous  piuHons  foutenir 
pour  en  impofer.  Mais  ce  prêtre  efl  appuyé  par 
toutes  les  femmes  de  fa  paroifTe , qu’il  a aflemblées 
dans  fon  églife  avant  de  nous  répondre  , & à qui 
il  a fait  voter  qu’elles  ne  vouloient  que  lui  pour  curé. 
Çes  femmes  tiennent  à des  hommes  gagnés  au  parti 
de  la  municipalité. 

Nous  avons  fait  arrêter  hier  5*7  pièces  de  bois 
que  les  Dominicains  , rentrés  depuis  un  mois  dans 
leur  couvent  ^ alioient  faire  partir  par  le  Rhône  pour 
Arles  , pour  y être  vendus  ; tous  les  jours  nous  arrê- 
tons des  femmes  que  l’om  va  payer  à des  prêtres, 
êc  nous  venons  de  falfe  une  proclamation  pour  em- 
pêcher les  rembourfemens  que  le  bas  prix  des  aih- 
gnats  fait  multiplier.  Nous  joignons  ici  un  exem- 
plaire de  cette  proclamation. 

il  ert  bien  inflant,  Monfieur,  que  nous  recevions 
des  réponfes  à nos  dlveiTes  lettres.  Nous  les  atten- 
dons avec  impatience  ; le  mal  augmente  , âc  notre 
autorité  eft  bien  folble  pour  y porter  remède, 

' ( E.  ) 

Avignon  , ce  27  février  179a  , l’an  quatrième  de  la  liberté. 

A M»  Cahier  ^ mznijire  de  ^intérieur. 

Monsieur, 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  diffimuler  combien  le 
hlence  qui  a fiiivi  toutes  nos  dépêches,  efl  pour  nous 
inquiétant.  La  municipalité  & les  corps  deviennent 
journellement  plus  à charge  : quand  on  commis  des 
fautes  & que  la  punition  fe  fait  attendre,  on  s’en- 


hardit  peu  à peu  , ô: 
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2 qui  n’étoit  d’abord  que  des 
figues  extérieurs  de  malveiilance , devient  bientôt  in- 
fo'lence  , finit  par  être  une  infurrcdion  ouverte;  telle 
efi:  notre  pofition.  Elie  avoit  befoin  du  plus  prompt 
remède , Sc  il  femble  qu’au  lieu  de  nous  regarder  comme 
une  adminiflration  qui  doit  être  foutenue  Ôc  environ- 
née de  toute  la  confidération  que  donne  rautorité  in- 
tade , on  ne  nous  regarde  que  comme  des  vedettes 
perdues.  Nous  favons  que  la  municipalité  a dépêché 
un  courrier , qu’elle  donne  pour  moyens  de  défenfe 
que  AI.  iAudiffret,  le  jour  de  fon  infiallation , avoit  des 
falots  d’illumination,  portant  les  armes  du  pape,  &: 
qui  pourtant  ed  regardé  par  nous  comme  patriote  ; 
un  autre  qui,  dans  le  même-temps,  cria  vive  le  pape: 
comme  fi  l’erreur  infignifiante  d’une  domeftique , ou 
la  frayeur  d’un,  homme  qui  emploie  le  cri  de  ceux 
qu’il  craint  pour  échapper  aux  maJtraitemens,  comme 
fi  de  pareilles  puérilités  répondoient  à des  faits  , à une 
conduite  incoÿifiitutionnelle  , à des  défobéifiances  for- 
melks  & répétées  î Seroit-il  donc  pofiible  que  l’on  ne 
fentit  pas  combien  il  eft  important  de  nous  alTurer 
une  confidération  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien, 
de  maintenir  une  fii  b ordination  de  pouvoirs  qui  fait 
la  bafe  de  la  confiitution , <&  fans  laqueile  tout  s’é- 
croule ? En  attendant,  & par  ce  retard,  le  mal  augmente, 
i’infubordination  dégénère  en  mépris  de  notre  autorité. 
La  coalition  des  officiers  avec  la  municipalité  ed  telle, 
que  ceux  qui  nous  étoient  les  plus  attachés , n’ofent 
plus  nous  voir  , n’ofent  pas  même  nous  faluer , de 
peur  de  fe  faire  une  affaire  avec  les  autres  ; &:  de 
tous  cotés  on  nous  fait  paffer  des  menaces  d’une  in- 
fuiTedion  prochaine  que  l’on  doit  faire^commencex 
par  les  femmes  , comme  c’ed  l’ufage  du  pays. 
^^Preffés  d’un  côté  par  ces  circonflances,  nous  allons 
Têtre  encore  d’un  autre  côté  par  une  partie  des  pri- 


t 
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fonn*ers  qui  vont  être  relaxés;  il  y a tant  de  coupa- 
bles que  -l^e  tribuuaî  paroit  dans  la  difporitlorî  bien  na-' 
.tiireiie  5 en  pareille  cuconüânce  , de  faibr  tous  les* 
moyens  porribles  cben  fauver  le  plus  grand  nombre  , ‘ 
éc  e n cela  il  eft  parfaitement  fervi  par  les  circonftan-;' 
ces  amenées  par  "la  conduite  de  ceux-là  même  qui‘  . 
debrent  le  conliaire.  Les  vexations  ioiirnalières^,  la 
partialité  révoltante  de  la  municipalité  contre  les  pa- 
triotes,'en  fait  émigrer  un  grand  nombre  , & cornme 
c*es  patriotes  font  ceux  qui  ont  été  témoins  des  crimes  • 
du  16  ociobre  , les  témoins  dîfpartanTent  journelle-' 
ment:  a uffi  dan  s fin  fi  ni  dion  préparatoire  du  tribunal, 
plufieurs  prévenus  chargés  par  beaucoup  de  témoins;, 
dans  la.  procédure- des  commiiTalies-enqucieurs  que^ 
BOUS  avions  fait  nommer  parle  peuple,  le  trouvent' 
prefqiie  déchargés  par  rémigration  des  témoins,  & 
cela  ne  fait  qu’aiigrnenter.  ^ " 

Vous  voyez  par-là , Mefiteurs  , qifun  grand  nom- 
^ bre  de  prifonniers  vont  être  mis  en  liberté  , & vous* 
fentez  que  revcrfés  dans  la  fociéte  , ils  pronuiront 
une  nouvelle  fermentatioru  Ce  moment  n’eft  pas 
loin , puifque  le  procès  efi  fur  le  bureau  , Ôc  les  dé- 
eretsvont  être  lancés.  Dans  ces  circoylitances,  depoiuy 
vus  de  moyens  & ne  iachant  à quoi  nous  en  tenir - 
pour  le  temps  des  repanfes  & pour  les  decifions 
'qu’elles  pourront  amener  , nous  avons  cru  qu  li  étoit-  ^ 
fage  de  requérir  le  dépaitement  do  i^ardcle  nous  en- 
voyer un  bataillon  de  volontaires  nationaux,  & ce  * 
liibde  la  Drôme  de  nous  en  envoyer  deux.  Ces  ba-' 
taillons:  ont  "une  bonne  réputation  ; ils  nous  Drviront  ^ 
à balancer  refpnt  des  officiers  de  la  Maru,  qui  reifem- 
ble  à celui  que  nous  offrolt  ceux  de  Soiflonnois,  dont’ 
nous  avons  eu  tant  de  peine  a obtenir  i eloignement,  . 
8c  en  même  temps  ils^  nous  fourniront  des  moyens 
sûrs  de  faire  le  bien.  Dans  le  cas  où  ces  trois  batail-- 
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Ions  arrix'ent  ; tro’s  balaülons  de  i'gne  , celui  de 
Ste',  . ner  Su’ile,  de  Bourgogne  & de  L^nguedcc^  avec 
les  deux  efcadrons  de  huiiards  , nous  luffiront.  Alors 
nous  pourrions  rendre  au  Gard  les  deux  efcadrons 
de  I O!  rame  , â:  le  ininifire  aiiro’t  à fa  dirpoflion  deux 
bataillons  de  la  Mark  deux  de  Bouionnois^  un  des 
chaiTeurs  de  Corfe  S:  un  des  ch<aiïeurs  de  Dauphdié, 
dont  nous  pourrions  nous  paffer  ; n'!,ais  il  faut  remar- 
quer qu’,1  (croît  nécelTaire  fur  ces  derniers  bataillons 
d'en  rendre  un  au  Gard  , pour  lui  remplacer  Bour- 
gogne, 

Nous  ne  faurions  trop  vous  répéter  combien  l’ef- 
pr't  public  efl  pervers  , combien  la  coalition  des  mai- 
veillans  efî  formidable.  Nous  ne  faurions  trop  vous 
dire  combien  les  retards  font  dangereux  , combien 
Ja  hardiefe  Sc  Faudace  accroifîent  journeliemenL 
1 ont  Ae  réupjt  au  noyau  d'opuiion- qui  favorife  le 
fyllême  contraire  à la  ConRitiition.  Il  n’efi  pas  jiifqiFà 
la  dirediice  de  la  pofle  , qui  fernbie  ne  recevoirmiÜe 
éciis  par  an  que  pour  fomenter  tout  ce  qui  peut  pro- 
duire le  trouble.  Nous  vous  adreffons  deux  numéros 
de  fon  journal  ^ qui  vous  prouveront  FcTprit  qui  le 
dirige  : par  Fon  vous  verrez  le  parti  qiFon  a voulu 
tirer  contre  nous  du  certincat  qu’on  nous  a arraché  ; 
par  l’autre  vous  jugerez  de  la  haine  qu’on  veut  inf- 
pirer  aux  troupes  contre  nous  ; car  elle  porte  fur 
une  copie  de  notre  dépêche  fecrète  , qui  a été  en- 
voyée , très-mal-à  propos , de  Paris  à la  niunicipalité^ 
& une  lettre  adreflee  à celle  municipalité  d’une  ma- 
nière allez  indiferète,  nous  ofonsle  dire.^  par  le  minlilTe 
de  la  guerre,  tandis  que  nous  fommes  à Avignon  , 
<&que  nous  devions  être  informés  , peut-être, de  ces 
difpolitions  avant  & de  préférence  à la  municipalité, 
dans  ce  moment  fur  tout  où  nous  nous  plaignons, 
Sc  d’elie  & desotiiciers  : car,  de  deux  chofes  Fune  ; ou 
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le  ^^oiiverneinent  approuve  nos  mefurés  & veut  les  fou- 
tenir,  ôc  alors  nous  devrions  déjà  avoir  des  répon- 
fes , Sc  être  tirés  de  la  crife  horrible  où  l’on  nous  lailTe  ; 
ou  le  gouvernement  a d’autres  vues  , 8c  alors  il  doit 
nous  rappeler  8c  non  pas  expofer  notre  honneur  8c 
notre  vie.  Pardon  , Moniteur  , de  la  févérité  de  nos 
rédexions  , mais  vous  êtes  trop  jufte  pour  n’en  pas 
fentir  la  vérité.  ^ j 

Nous  vous  rappelons  enfin  q u il  eil  de  la  dernicre 
importance  de  faire  donner  au  commaiidant , quel 
qu’il  folt,  des  ordres  explicatifs  des  pouvoirs  des  com- 
miffaires  du  roi;  car  fi,  comme  nous  l’a  dit  M.  de 
Folenay  , nous  n’en  avons  pas  plus  qu’une  munici- 
palité, fi  dans  nos  opérations  nous  ne  pouvons  re- 
quérir la  marche  ou  le  feconrs  des  troupes  , ôc  de 
l’efpèce  de  troupes  que  nous  y croyons  bonnes, 
nous  fomnies  inutiles  ici.  Cependant  l’article  26  de  là 
loi  du  23  feptembre  efi:  bien  pofitif;  cet  article  dit  : 
U poiwoir  exécutif , fur  la  demande  des  cominïffonres  du 
roi „ fera  raffernhler  & marcher  les  troupes  dit  ligiie  & Les 
gardes  nationales,  tant  des  deux  nouveaux  dijlricl s , que 
des  départemens  ooifins  , pour  V exécution  des  décrets  & 
le  maintien  de  Tordre  puhuc.  \ pdà  donc  de  la  part  du 
pouvoir  légîflatif  la  plus  entière  attribution  pour  re- 
quérir les  troupes  , & notre  commiffion  eft  une  dé- 
légation entière  de  la  part  du  pouvoir  executif;  maiS 
que  faire  lorfque  le  commandant  des  troupes  dit  : Je 
ne.  l'entends  pas  ainfl  ; je  ^ ne  veux  ^ pas  ^ obtempérer  , 
ÔC  que  l’impunité  eft  la  fuite  de  l’infradion  delà  loi 

la  plus  pofitive.  ^ n o 

M.  iFoîenay  nous  infîruit  à Finflant  que  Steyner  8c 
Boulonnois  ont  reçu  l’ordre  de  partir;  ainfi  nous  ne 
voyons  qu’augmenter  nos  embarras.  Il  va  demander 
Giièlque  renfort.  Si  vous  voulez  opérer  le  bien  , faites 
confirmer  la  demande  que  nous  avons  faite  de  trois 

bataillons 
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bataillons  de  gardes  nationaux  ; mais  nous  infiftons 
toujours  pour  le  renvoi  de  la  Mark , Sc  pour  con- 
fcrver  le  relie  des  troupes  qu’on  nous  laifiè  dans  le 
moment  préfent. 

( F.  ; 

Avignon,  ce  7 mars  179a. 

^ M.  Cahier  ^ Mlnijlre  de  Vint  érieur. 
Monsieur, 


Depuis  la  lettre  que  nous  vous  avons  adreffée  par 
un  Courier  extraordinaire  , pour  vous  rendre  compte 
des  obftacles  que  nous  avons  éprouvés  de  la  part" de 
M.  de  Folenay,  à l’exécution  de  nos  mefures,  nous 
n avons  pas  pu  obtenir  de  lui  qu’il  déférât  à aucune 
de  ijos  réquilîtions  , même  celles  qui  étoient  con- 
certées avec  lui.  Deux  régimens  venolent  de  partir 
par  ordre  du  Roi  : nous  avons  cru  devoir  requérir, 
en  vertu  de  la  loi  du  23  feptembre,  les  départemens 
U Dard  & ^ la  Drôme , de  faire  marcher,  pour  les 
remplacer  a Orange,  trois  bataillons  de  volontaires 
nationaux.  Nous  connoiflbns  l’efprit  de  ces  corps, 
qui  eft  tres-bon , & nous  nous  flattions  de  balancer 
par  leur  influence  tous  les  partis  fans  nuire  à l’ordre 
public.  La  Drôme  nous  a donné  avis  de  la  marche 
de  deux  bataillons  , & k Gard  de  < conlbagnies. 
Nous  en  avons  prévenu  M.  Lefort,  fait  demi!  peu 

commander  à Avignon  & dans  le 
la  nal  d.ï“r'  '•««contré  de  foppofition  de 

atiféf  rfp  citoyens  d’At/ignon  fe  font 

llfort  ; & enfin  M. 

ayant  dit  quil  ne  pouvoif  pas  répondre 
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de  la  ttanqulllité  publique,  ni  de  notre  sûrete,ila 
fallu  céder;  nous  étions  convenus  avec  M.  Lefort, 

Tue  les  bataillons  arrivés  feroient  répartis  dans  le 

Des  délais  nous  ont  été  demandes  fous  dif- 
Ss  prétextes,  pour  l’exécutioti  de  cette  conven- 
tîon  Âier  au  foir  la  municipalité  vint  nous  donner 
là  nouvelle  que  les  Marfeillois  avoient  forme  une 
armée  dont  le  nombre  vane , & qui  marchoit  fur 
Av'vnon  avec  i8  canons  : cette  iiouvelle  a couru; 
üluîeurs  lettres  nous  ont  été  montrées,  quifembloient 
Fa  conSmer;  nous  nous  fommes  empreifes  de  faire 
dire  au  vénérai  de  préparer  tout  ce  qui  etoit  necef- 
fair^  pour  la  sûreté  & la  tranquillité  du  pays.  Les  me- 
fure'sC  nous  avions  précédemment  indiquées  avoient 
SrnS-ées.  Quoi  qu’il  en  fort,  le  premier  mot  ÿ 

1 nnirmalité  fur  la  nouvelle  de  1 armee  , a ete  de 
la  muntcipa  , j ■ Nous  avons  répondu 

S” ti.  âS 'e  î.  d.„g.r  m ctai»; 

?es  ma'veillans , avant  -d’attaquer  Avignon , ^^oient  a 

‘u  Durante  qui  étoit  garnie  : cependant  on 

fortement "fur\ette  mefure  ; ce  qui  permet  de 
infifte  iortemeni  lu  ,nven- 

foupçonnei  prétexte  d’armer  eux-mêiues  leur 

T.'  Ccôn^fe  eoncL  r„,->om  p.<  le  rap- 

parti.  Ce  PÇ,  parti  hier  à une  heure 

port  affure  qu’il  by  avoit  aucun  mou- 

apres  ^ ^ ^ départ;  qu’il  exiftoit  bien 

vement  hoftile  lors  de  ion  p ^g^^éduit  en  aftes. 

quelqw  fermentation  , ^ dernière  que  lanou- 

réSndS  ne  lui  permettoit  "pas  défaire 
velle  qui  le  repan  ■ „„„  jg  mouvement  dont 

faire  aux  volontaires  ^ ordonné  de 

nous  étiOTS  conven  S e;i  pg  pouvoit  pas 

xefter  a Orange  ’ ^ ^ ■ igl  canons  de  Carpen- 
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requis , aînfi  que  M.  Foîenay  Tavoit  été  , de  faire 
porter  fur  la  Durance.  Ge  matin  nous  avons  été  in- 
formés par  la  municipalité  elle-même,  qu’elle  avoit 
pafTé  la  nuit  à infcrire  les  citoyens  pour  être  armés; 
qu’on  avoit  fait  provifion  de  pierres  à fulil  âc  com- 
mandé de  la  poudre  à une  fabrique.  Dans  les  inf- 
tances  qui  nous  ont  été  faites  pour  la  remife  des 
armes  , nous  ne  pouvons  pas  nous  diffimuler  que  le 
projet  de  la  municipalité  eft  de  n’armer  que  fes  pai*'- 
tifans.  Vous  Teniez,  Monfieur,  tout  le  danger  de 
notre  pofition,  Sc  qu’il  eft  important  qu’il  nous  arrive- 
des  ordres  pofitifs  pour  la  sûreté  publique , êc  pour 
la  nôtre,  qui  feroit  compromife  frcette  lettr#reve- 
noit  à Avignon  par  la  voie  des  papiers  publics,  avant 
qu’ôn  y eût  pourvu. 

Nous  avons  cru  devoir  envoyer  un  coiirier  auprès 
de  la  municipalité  de  Marfeille  pour  prendre  des  ren- 
feignemens  certains , de  l’inviter,  dans  le  cas  où  les 
craintes  feroient  fondées , à rappeler  fes  concitoyens 
à la  loi.  Nous  ferons  vendredi  à portée  de  vous  don- 
ner des  détails  exads(i)» 

Il  nous  eft  bien  permis,  Monfieuî,  de  nous  plain- 
dre amèrement  de  l’abandon  cruel  dans  lequel  nous 
fommes  laifîes , & quant  aux  affaires  publiques  & quant 
à nos  moyens  d’exiftence  ; nt)us  vous  en  avons  parlé 
plufieurs  fois  ; ôc  nous  nous  voyons  réduits  à vivre 
d’emprunt  depuis  un  mois.  Vous  devez  fentir  que 
notre  crédit  dans  la  pofition  des  chofes  ne  peut  pas 
fe  foutenir  ; venez  donc  à notre  fecours,  Sc  que  des 
dirpofitions  provifoires  au  moins  , mais  promptes, 
garantilfent  l’autorité  qui  nous  eft  confiée , Se  peut- 
etre  nos  perfonnes.  Si  le  délordre  continue , nous  fe- 
rons forcés  de  nous  retirer  à Orange. 

( I ) Voyez  la  lettre  du  lo  mars  danj  le  corps  du  rapport, 

F 2 
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Lettre  au  Minijlre  de  l’intérieur,  du  9 mars. 
Monsieur, 

Nous  ne  faurions  vous  dire  afiez  combien  le  rap- 
port (.fait  àTAifemblée  nationale)  eft  errone  & par- 
tial , combien  le  proiet  de  décret  ell  fait  pour  perdre 
le  pays , fauver  les  prifonniers , & produire  un  incen- 
die^ Nous  vous  le  répétons,  parce  que  malheureuie- 
ment  tiêlés  dans  cette  affaire  , nous  voulons  d avance 
rendre  bien  confiant  ce  que  nous  appercevons  , ce 
que  nous  aurions  dit  fi  l’on  nous  avoit  connûtes  , & 
que  ce  n’efi  point  notre  faute  fi  nous  n avons  pas 

rempli  ce,  devoir  envers  la  patrie , mais  bien  de  ceux 

qui  ont  cru  devoir  faire  prononcer  fans  entendre 
des  hommes  envoyés  exprès  pour  eclairer  les  )uge- 
mens  & prévenir  des  furprifes.  Nous  5'^ 
même  des  récriminations  de  la  municipa  ite  d Avi- 
gnon. Se  peut-il  donc  que  l’on  s en  fie  plutôt  a des 
intrigues  Ôc  à des  mots  qu’à  des  faits  ? que  1 on  ou- 
blie cette  maxime  fi  vraie  , que  l’homme  a un  maf- 
que  quand  il  parle  , & qu’il  agit  fans  mafque  ? St  nous 
Avions  reçu  ces  deux  pièces  à temps  , nous  aurions 
pu  les  confondre  , & empêcher  peut-stre  de  giands 
maux.  On  n’a  pas  voulu,  on  a neg.ige  d« 
communiquer.  La  trifte  experience  ^ 

femblée  au’elle  a été  indirte  en  erreur , quand  eLe 
avoit  tous  les  moyens  d’acauérir  la  J 

effet  ne  voit-on  pas  oue  1 interet  peut  ,eul  fa.re  preher 

«LÂécifion  qui  devance  les  renfe.gneinens  que  a 
procédure  de  les  comm'fîaires  peuvent  fournit . tue 
& Siè  , cette  procédure  : les  commtflatres  êtotent 
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aux  ordres  de  l’Afîemblée  pour  répondre  à toutes  1er 
_ allégations  ; êc  ces  moyens  infaillibles  , on  lés  né- 
glige j on  les  repoulTe  à l’inflant  même  où  Ton  con- 
vient que  le  rapport  n’efl  entouré  que  de  documens 
pafTionnés  , m.enfongers  Sc  à jufle  titre  foupçonnés 
d’intérêt  privé  âc  d’erreurs.  Nous  avons  l’honneur  de 
vous  adrelTer  une  lettre  pour  M.  le  Préfident  de  l’Af- 
femblée  , que  nous  vous  prions  de  lui  envoyer  féance 
tenante.  Nous  rempliflbns  ce  que  le  devoir  nous  im- 
pofe.  Il  fera  trop  tard  peut-être  , mais  nous  n’aurons 
aucun  reproche  â nous  faire. 

Notre  premier  courier  efl:  de  retour  , Sc  ne  nous  a 
rien  rapporté  de  fatisfaifant.  .En  vérité  , Monfieur*, 
nous  ne  pouvons  le  diiîimuler , le  fort  des  fondion- 
naires  publics  efl  bien  à^plaindre.  Si  l’honneur  , la 
fermeté,  le  facrlfîce  de  fon  repos  Sc  de  fes  intérêts, 
fi  une  conduite  toujours  mefurée  fur  la  loi  & fervant 
de  frein  à tous  ceux  qui  la  violent  , ou  veulent  la 
détruire  , ne  procurent  que  défagrémens  , dénoncia- 
tions, abandon  Sc  jugemens  fans  être  entendus,  il  ne 
refle  aux  âmes  honnêtes  que  ce  fentiment  douloureux: 
paui^re  patrie  ! 

Lettre  écrite  par  les  commijjaîres  , à V AJfcmh lie  nationale  ^ 

mars  1752. 

M.  LE  PRÉSIDENT, 

Ge  n’efl  que  d’hier  que  nous  avons  communication 
Sc  du  rapport  fait  à rAfîemblée  par  M.  Bréard  , Sc  des 
ré^criminations  de  la  municipalité  d’Avignon.  Des  deux 
côtés  , rAfTemblée.  feroit  induite  en  erreur  ^ fi  elle  lés 
prenoit  pour  bafe  de  fesdécifîons.  Ce  n’efl  point  en: 
notre  nom  qu.e  nous  demandons  à l’AfTemblée  de 
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furpendre  fon  décret , s’il  en  eft  temps  encore  ; c’eft 
au  nom  de  l’intérêt  du  royaume,  de  celui  du  pays 
qui  nous  eft  confié;  au  nom  de  la  juftice  & de  l’é- 
ternelle  raifon.  Eft  ce  fur  les  allégations  infidienfes  de 
tant  de  paftions  diverfes  , que  rAftemblée  peut  affeoir 
des  idées  juftes  ? Non , M.  le  préfident , rAftemblée 
nationale  ne  peut  obtenir  des  renfeignemens  exads , 
débrouiller  ce  chaos  de  menfonges  & d’abfurdités  que 
d’un  côté  par  la  connoiftance  de  la  procedure  ; & la 
voilà  finie  ; & de  l’autre , par  le  rapport  des  commif- 
faires  civils  qui  , feuls  ftoids  Sc  impaflibies , peuvent 
parler  le  langage  de  la  vérité.  L’Aftemblée  nationale 
voudroit-elle  s’expofer  à regretter  une  erreur,  & une 
erreur  bien  funefte  dans  fes  fuites , a 1 inftant  meme 
où  elle  peut  la  prévenir  par  l’infpedion  de  la  pro- 
cédure qu’elle  va  recevoir  ? Qu’elle  veuille  bien^  or- 
donner notre  xappel;(Sc  une  lumière  irréfiftible  1 éclairera 
fur  tant  d’intrigues. 

Zetsre  adrejji'e  à l'AJfemblée  nationale  ^ le  21  mars 

1791. 

M.  LE  PRÉSIDENT, 

Depuis  long-temps,  nous  avons  appellé  l attention 
du  gouvernement  fur  les  projets  coupables  que  nous 
voyions  germer , fe  développer  & menacer  tout  le 
Midi.  Ils  ont  enfin  pouffé  les  Marfeillois  trop  ardens 
hors  des  mefures  de  la  loi.  Leur  incurfion  a Aix  a 
vérifié  nos  plaintes,  (3c  la follicitude  de  l Affemblee  na- 
tionale a donné  heu  aux  mefures  prifes  pour  p^venir 
les  malheurs  qui  menaçoient  la  patrie.  Une  ^ 

pinions conftitutionnelles écrafe  aujourd huile liy 
trop  fortifié  des  malveillans  de  ces^  contrées.  Les. dé- 
putés des  dépaitemeris  voifins , reunis  aux  commu- 


C §7  ) 

fajres  civils  à Avignon , forment  ’^fonsïs 

qui  faura  foutenir  & élever  la  conauution  fui  tous  les 

projets  coupables  renverfés. 

^ Déjà  Arles  a reçu  une  garmfon  connue  P " 

triotifme  ; des  volontaires  nationaux  vont  y «nt  - 
Trois  bataillons  de  ces  loldats  de  la 
déjà  dans  Carpentras  & le  Cotutat.  Enfin . œm 
milfaires  civils  à Avignon  ont  obtenu  ce  j's  ne  ce, 
foient  de  demander  depuis  deux  mois  , - 

qui  prêchalfent  d’exemple  la  conftitution , ^e  J 
?aux%ui  n’en  fuffent  pas  les  ennemis  Le  règlent, 
étranger  que  l’opinion  reprouve,  la  a . ’ P j 
L’ordre  renaîtra  fans  doute,  & ceux  qui 
conftitution  vont  enfin  profeffer  hautement , & fans 
dano-er,  la  religion  fainte  que  nous  ne  foutemons  qu  au 
SSo  des  plSs  grands  périls.  L’Aflènsblée  nauona  e 
a fans  doute  en  que  la  l.anllauon  des  pnl»™''?  «« 
un  moyen  de  concourir  au  rctablifîement  de  1 ordre. 
L’expérience  que  la  connoiffance  des  efpirits  nous 
fournit,  confirme  cette  vérité.  Il  importe  d oter  aux 
provinces  du  Midi  ce  fujet  d’exaltation  & d erreur, 
kais,  nous  devons  le  dire  à l’Affemblee  nat.onak  ce 
n’eft  point  à Beaucaire  que  1 interet  public  do_t  les 
placer.  Beaucaire  ,eft  un  lieu  ouvert  & fans  defcnle , 
Beaucaire  eft  trop  près  du  foyer  J- 

d’écrarement.  11  faut  un  afyle  & plus  sur  & plus  calme. 

' C’eft-là  que  la  juftice , à l’abri  des  influeiices , P,®';'^^^ 
'prononcer  des  arrêts  auxquels  honneur  & le  de 

ta  patrie  font  liés.xCar,  loin  de  nous  l^^ee  que  tant 
d’atrocités  n’aient  été  commifes  que  pour  ettrayei  le 
monde  par  leur  impunité.  L’amniftie  honore  fans  doute 
la  nation  généreufe  qui  fait  grâce  aux 
convulfions  p.refqu’inféparables  des  révolutions.  M^s 
le  pardon  de  crimes  réfléchis , d’un  affaffmat  comm  ^ 
aux  pieds  des  autels  par  l intrigue  la  puis  noue. 
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maiTacres  exécutés  dans  le.fecret  d’une  prifon  , par 
îa  combinaifon  la  plus  atroce  Sc  la  plus  perfide,  poiir- 
roient-iis  jamais  être  regardés  comme  Feffet  d’une  affec- 
tion noble  8c  généreufe  f Non , M.  le  préfident,  nous 
nous  croirions  coupables  , Sc  rAffemblée  nationale 
nous  le  reprocheroit  elle-même  , fi  nous  ne  lui  difions 
pas  d’avance  : combien  les  fuites  d'une  indulgence  ainfi 
jurprife  produiroient  de  malheurs  ^ fi  nous  ne  t avertijfions 
pas  qu  alors  yeiwêtre  ^ tous  les  moyens  d'ordre  & de  paix  , 
dcjiS  le  Midi  ^ d eviendroient  impuffans. 

Lettre  des  oonimifidires  cio  ils  & des  députés  des  départe- 
mens  du  iviidi  reunis  , à V A Jf emblée  nationale  ^ du  23 
mars, 

M.  LE  Présîdent, 

Dans  notre  lettre  du  21  mars  nous  vous  difions  : loin 
de  nous  Vidée  que  tant\  d' atrocités  rd aient  été  commifes  à 
Avignon  que  pour  effrayer  le  monde  par  leur  impunité.  Ah  î 
combien  alors  nous  étions  éloignés  de  croire  que  fous 
peu  de  jours  ^ rhonneur,  le  devoir,  l’amour  de  laconffi- 
tiîtion , nous  forceroient  de  dire  à rAffemblée  natio- 
nale que  l’on  a égaré  fa  fenfibilité  aux  dépens  de  la 
■juffice , de  la  gloire  de  l’empire  8c  de  la  paix  des  départe- 
mens  méridionaux  î ' 

Une  grande  intrigue  s’étoit  ourdie  ; le  projet  le  plus 
effrayant  contre  la  conftitution  avoit  été  porté  prefqne 
a fa  maturité.  Les  commiffaires  civils,  les  départemens 
en  vironnans,ravoientfuivi,î’avoient  dénoncé,  avoient 
îéuffi  enfin  à le  déconcerter.  Arles  réduite  avoit  reçu 
dansfes  murs  des  forces  qui  atterioient  toutes  les  efpé- 
rances  des  malveilians.  L’appareil  coupable  d’une 
guerre  parricide  s’écroufoit  par  nos  foins.  Les  prin- 
cipes, lesfoldats  de  la  conftitution  triomph© lent  dans 
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les  murs  d’Arles,  d’Avignon,  de  Carpentras.  Lapaîx 
alloit  fe  rétablir  dans  les  départemens  du  midi,  ôc  déjà 
les  plus  mal-intentionnés,  forcés  d’obéir  à la  loi,  com- 
mençoient  à fentir  Sc  leur  folie  & la  néceffité  d’adopter 
les  maximes  de  l’éternelle  raifon. 

Par  quelle  fatalité  ennemie  de  la  plus  majeflueufe 
des  révolutions,  une  pomme  de  difcorde , une  âmnif- 
tie  furprife  à rAlTemblée  par  une  intrigue  bien  digne 
des  crimes  qu’elle  protège  , vient-elle  entraver  nos 
lucces  , eveiiler  toutes  les  pallions,  ôc  nécelîiter une 
guerre  civile , dont  nos  foins  venoient  d’éteindre  fi 
heureufement  le  flambeau? 


Pères  de  la  patrie , vous  à qui  les  deflins  de  l’empîre 
ont  été  confiés,  croyez-en  des  faits  atteftés  par  l’hon- 
neur; croycz-en  des  fonclionnaires  publics  qui  veulent 
la  confiitution  ou  la  mort,  qui  n’ont  d’autre  intérêt 
que  le  falot  public,  qui  n’ont  d’autre  but  que  votre 
gloire  Sc  celle  de  l’empire  que  vous  repréfentez.  Ce 
iont  les  départemens  du  Gard , de  la  Drôme  , de 
1 Hérault;  ce  font  les  commiflaires  civils  , non  pas  de 
limples  agens  du  pouvoir  exécutif,  mais  desfonélion- 
naires  publics  eux -mêmes,  choifis  par  le  peuple  Sc 
objets  de  fon  efiime , qui  vous  difent  : Arrêtez;  on 
creule  un  abyme  fous  vos  pas  Sc  fous  l’édifice  facré  de 
la  conftitution.  On  ne  vous  a point  inftruits  des  faits 
ri?  ^ ^ feues  de  vous.  Ecoutez l’impérieufe  vérité; 

&fi  1 on  vous  a trompés,  revenez  ! ah,  revenez  d’une 
erreur  funefte  qui  compromet  le  falut  de  l’empire. 

. Uq  intérêt  coupable  a confondu  fous  vos  yeux  tous 
les  faits,  tous  les  crimes,  tout  ce  qui  s’eft  paflTé  dans 
f , d’Avignon.  On  vous  a caché  les 
^péchés  les  pius  importantes  des  commiflaires  civils. 
On  vous  a fait  regarder  comme  des  erreurs,  comme 
des  mouvemens  fpontanés  Sc  irréfléchis  de  révolution ^ 
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des  fcélérateffes  calculées  , des  crimes  pnves  , es 
combinaifons  atroces  qui  comprennent 
viol,  le  vol,  tout  ce  que  la  nature  depravee  peut  oft 

^^Lèrcrimes  du  i6  oâobre  peuvent-ils  donc  être  re- 
gardés comme  des  faits  dépendais  de  la 
Mais  la  révolution  de  ces  contrées  n a-t-elle  cte 

terminée  à 

^ 11*^  *llpt  où  les  armées 

diatrice  , a décrété  la  loi  du  4 ]uillet,  ou  les  armees 

ont  été  licenciées  -,  où  la  France  eft  devenue  gara^ite  je 

la  sûreté  des  perfonnes  & ém=s  ïar 

du  Davs  pour  fe  réunir  a la  France,  a etc  emi  p 

cent  coi^munes  au  milieu  de  la  paix  & 

faite  tranquillité?  Quoi  ! au  milieu  ^ 

ran+ie  par  l’honneur  & la  lOyaute  françaife , ^ 

de  brigands  Sm|arem  du 

':;sriSnrdïsTesîerr;::mè 

ceux  oui  vculoient  la  révolution  fans  vouloir  le  br^i- 

p-anda^e-  & fix  fe  main  es  après  , par  ce  meme 
fouvoir:  ?s  entalfent  de 'nouveaux  patrmtes  fur^^^^^ 
Ltriotes  déia  fl  cruellement  incarcérés  ? Ils  pro]etent , 

Fis  combinent  un  malfacre  réfléchi  qui  dure  foixante- 

FivFa  à i^ais  rs: 

fon  dernier  foupir  lur  la  main  inamm  . e^^ 
fa  tête?  Et  des  crimes  fl  affreux  refteroient  impu 
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foixante  familles , qui  dévorent  leur  douleur  dans  Te f- 
poir  que  la  loi  les  vengera,  feroient  renvoyées  par  une 
amniflie  aux  moyens  funefles  de  la  vengeance  perfon- 
nelle  : non,  rAflemblée  nationale  n’a  pas  été  exade- 
ment  inflruite  du  detail  de  tant  d horreurs  ; on  a em- 
ployé toutes  les  fortes  d mtrigues  pour  lui  faire  prendre 
pour  des  erreurs  de  parti  , ce  qui  n’offroit  que  des 
fcélérateifes  réfléchies  ôc  privées.  On  lui  a caché  que 
les  malheureufes  vidimes  de  tant  d’horreurs  étoient  de 
bons  citoyens  , des  amis  de  la  révolution  , des 
partifans  zélés  de  la  conftitution;  fl  vous  en  doutez , 
prenez  le  procès-verbal  de  reunion  d Avignon,  devons 
y trouverez  les  noms  de  ces  malheureux,  dont  la  cendre 
appelle  la  vengeance  de  la  ion  Vous  les  y trouverez 
comme  les  plus  ardens  apôtres  de  la  révolution  Ôc  les 
plus  chauds  partifans  de  la  réunion  à la  France.  Dé- 
voient ils  s’attendre  qu’un  affafîinat  barbare  feroit  le  prix 
de  leur  zèle,  & que  l’impunité  de  leurs  aflaiTins  infuite- 
roit  à leur  cendre  ? 

M.  le  préfldent,  nous  ne  devons  point  le  cacher  à 
l’Aflemblée.  Déjà  la  nouvelle  de  l’ amniflie , quoiqu’in- 
complette , a jeté  l’épouvante  dans  Avignon , le  Comtat 
Sc  les  départemens  voiflns.  Déjà  la  clameur  publique 
fait  craindre  les  fuites  les  plus  funefles.  Déjà  trois  cents 
témoins,  appelés  à la  déclaration  de  la  vérité  par  la 
loi , s’effraient  ôc  fuient,  trompés  par  cette  loi  devenue 
pour  eux  un  piège.  L’expérience  leur  apprend  à crain- 
dre les  tigres  que  l’on  va  lâcher  dans  la  fociété.  Déjà 
dix  mille  individus  font  prêts  à.  ém  grer.  Le  mal  eft 
grand.  Encore  un  pas  & il  efl  irrémédiable.  Nous  ne 
devons  pas  le  taire.  Ce  feroit  pour  nous  un  crime. 
Toutes  nos  mefures  font  renverfées.  L’indignation  de 
tout  homme  qui  penfe  3c  qui  fent,  annonce  les  effets 
les  plvis  défaflreux.  La  loi  repouffant  cent  familles  ou- 
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tragées,  dévorées  par  les  pertes  qifeîles  ont  faites, 
provoque  elle- même  des  vengeances  terribles,  âc 
dont  if  efl:  di-Hcile  de  calculer  les  fuites , puifque^  les 
^ffedions  de  la  nature  bravent  toutes  les  lois , qui  ne 
les  ont  pas  prifes  pour  bafes  & qui  nécefîairement 
alors  s’écartent  de  la  judice. 

Nous  avons  cru,  M.  le  préfident , devoir  ces  vérités 
à FAITeinblée  nationale.  11  en  ed  temps  encore,  ôc 
Ferreux  peut  fe  réparer  ; c’ed  une  gloire  qui  appartient 
à FAiTemblée  : il  eft  digne  d’çlle  de  revenir  fur  une 
erreur  furprife  à fa  religion;  & pour  nous,  entièrement 
dévoués  à fes  décifions,  nous  avons  rempli  notre 
tâche  pénible  en  lui  difant  des  ventés  qui , fi  elles 
font  faifies,  fauveront  la  patrie;  qui  produiront  les 
effets  les  plus  défafîreux , fi  elles  font  négligées. 

P,  S.  Quelqu’un  digne  de  foi  nous  annonce,  M.  le 
préfident , qu’il  a vu  les  Marfeillois,  au  nombre  ae 
douze  cents  , fortis  en  armes  de  Marfedle  avec  des 
canons,  féiournant  hier  àLambefc,  où  ils  attendent 
d autres  détachemens.  Ils  vont  demain  à Orgon.  Nous 
ignorons  leurs  deffeins  lorfqu’ Arles  efl  réduite , lorfque 
des  volantaires  nationaux,  à Carpentras  , à Avigrion, 
wnt  faire  régner  par-tout  Fefprit  de  là  conftitution  , 
& qui!  ne-refte  plus  de  fujet -d’inquiétude  aux  pa- 
triotes. 

N.  ^.Toutes  les  pièces  jaflifîcatives  des  faits  énon- 
cés dans  la  correfpondance , font  dans  les  mains  du 
miniftre  de  l’intérieur,  ou  au  comité  chargé  de  Paffaire 
d’Avignon.  Les  originaux  font  aux- archives  de  la  com- 
xniiuon. 

' §3"  PreJ^é dans  mon  rapport  ^ je  n aï  point  voulu  occuper 

^JjJhnhUe  des  moyens  cjue  fayois  de  repoujfer  toutes  Us 
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calomnies  qui  m* étoicnt  perfcnndles*  Ce  détail  ecolî  peu 
digne  d'elle  ^ ^ j^ofe  dire  ^ de  moi.  Mais  ici  je  me  permet- 

trai démettre  fous  les  yeux  du  lecteur  deux  finipUs  queflions. 
Elles  portent  fur  une  maxime  bien  vraie'.  Quand  rhoiiime 
parle,  il  a un  mafque;  quand  il  agit,  le  marque  tombe. 
Je  dirois  donc  aux  deux  calomniateurs  qui  depuis  cinq 
mois  ajfiégent  V Affemdlée  & les  comités  : Que  {afe^-rous 
avant  la  révolution?  vous ^ vous  faifie’2^  le  négoce^  & vonsfaifie^ 
de  mauaaïfes  affaires;  vous^  vous  végétie^  daris  l' anti'cham- 
bre  d'un  defpote  fuh alterne ^ dans  les  gardes- du-corps  du 
vice-légat  parmi  les  agens  du  pouvoir  arbitraire.  Moi  y 
fécrivois  rhïfloire  de  la  révehnion  de  Suède  de  1771  ; j'é- 
crivois  le  contrat  conjugal  : Quef-ce  que  les  parlemens 
en  France  ? Uhifoire  politique  des  caufes  de  la  révolution 
actuelle  ^ & par-tout  je  préchois  la  liberté ^ les  droits  de 
l'homme  y & la  nécejfté  de  détruire  les  abus.  Je  ne 
voulois  y je  ne  follicitois  rien  d,u  gouvernement  & j'etois 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  aveient  fu  être  libres  au 
febi  même  de  L' arbitraire. 

Qu  aver^-vous  fait  pour  la  révolution?  Vous  ave't^foxcagi.^ 
brûlé  y détruit  : vous  êtes  en  horreur  à tous  les  partis  y 
excepté  aux  ajfaffms  du  1 6 octobre.  Vous  avie^  fait  une 
révolution  toute  à votre  profit'^  & avant  le  temps  y vous 
avier;  créé  toutes  les  places  dont  vous  vous  étle'q  emparés. 
V ous  y teniey  tant  y que  lorfqu  d fut  queftion  de  réunion  y 
vous  la  repoujfie^y  parce  que  vous  appercevïer;  que  l' Aff emblée 
conflituante  ne  vouloit  point  faire  des  deux  Comtats  y un 
quatre-vingt- quatrième  département  ; & je  fis  remarquer 
alors  au  comité  votre  avidité  & vos  principes  d'égoifime. 
MM,  Démeunier  de  Menou  y Target ne  l'auront  sûre- 
ment pas  oublié.  Et  moi  y Meffieurs  y toujours  dévoué  au 
fyfiêmc  de  La  liberté  & du  bonheur  public  y j'ai  été  y dans 
Les  premiers  jours  de  la  révolution  y m.embre  du  comité  de 
police  y préjïdent  de  mon  dijlnci  y adminfirateur  de  la  po^ 
lice  provifioke  y adminifirateur  de  la  miuùcip  alité  définitive  y 
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jnge-de-paix  J électeur  de  1790  j de  1791  j médiateur ^ 
enfuite  commijfaire  civil  à Avignon  : par-tout  j'ai  j o/té 
V amour  de  la  liberté  , de  la  jujlice  & de  l'ordre  j & ^ dans 
quatre  ans  de  V adminiftration  lapins  aciive  jy  je  défie  tout 
individu  de  me  reprocher  une  aàion  publique  ou  privée 
qui  nait  été  dans  le  fiens  de  la  révolution  y conforme  à 
la  juficice  & à l'ordre  y & toujours  j'aifiervi  pour  rien  y fans 
aucune  récompence  que  le  fouvenir  du  bien  quej  ai  fait,  Qpe 
ton  nous  juge. 


